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1. INTRODUCTION
Le site et son contexte géographique
Le site du 22 de la rue Bourg-les Bourgs est localisé (i g. 1) 
sur la rive droite de l’Odet, en zone urbanisée à 700 m au 
sud-ouest du conl uent de l’Odet et du Steïr. Celui-ci cor-
respond à l’angle sud-ouest de l’espace intra-muros du bas 
Moyen Âge. Les parcelles cadastrales concernées (BX n° 283 
et 444) sont implantées sur un rebord de plateau (altitude 
entre 15 et 21 m) exposé au sud-est et dominant la rivière 
dans le prolongement oriental du plateau de la Terre Noire, 
lui-même orienté nord-ouest/sud-est (altitude 65  m) et 
encadré par deux ruisseaux. Le plus septentrional est un 
al  uent du Steïr (ruisseau de Kermabeuzen) et le plus méri-
dional est un al  uent, aujourd’hui canalisé, de l’Odet. Le 
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site of re, vers le sud, un point de vue sur la vallée de l’Odet, 
tandis qu’à l’est et au sud-est, au-delà de la rivière, domine 
le mont Frugy (altitude 72 m) au pied duquel est implanté 
le quartier antique et médiéval de Locmaria.
Le terrain présente un proi l en pente douce, en direc-
tion du sud-est. Le centre de l’espace fouillé est marqué par 
un léger replat. Le pendage s’accentue ensuite fortement au 
sud de la zone décapée en direction de la rue Bourg-les-
Bourgs, taillée en contrebas, en pied de colline. Le substrat 
est relativement varié, notamment en fonction de l’altitude. 
Dans la partie haute, le sol est composé d’arène granitique. 
Celle-ci, grossière au nord où elle est au contact d’un i lon 
de granite, s’ai  ne vers le sud. Au-delà de la limite du replat, 
le substrat devient argileux (argile i ne gris-jaune à gris-vert). 
Eni n, en bas de pente, l’argile se charge en graviers roulés et 
petits galets, correspondant à d’anciennes plages du Tertiaire. 
C’est sur cette partie basse qu’est implanté l’établissement 
du haut Moyen Âge. Le substrat graveleux souligne l’étroite 
relation entre ce terrain, le réseau hydrographique proche et 
le contexte de fond de ria. Les travaux menés par le Centre 
de Recherche archéologique du Finistère sur la topographie 
(courbes de niveau en fonction des données fournies par les 
fouilles archéologiques) et sur l’hydrographie de Quimper 
(en intégrant des notions de géomorphologie et de varia-
tions du niveau marin) ont permis de proposer une carto-
graphie du paysage quimpérois entre le Néolithique et le 
xiiie siècle de notre ère (Le Bihan et Villard, 2005). Cette 












Espace du pouvoir politique 
et religieux durant le haut 
Moyen Âge (?)
Tronçon  d'itinéraire 
principal fouillé
Tissu urbain (à partir 
de la fin du Xe siècle)
Itinéraire Itinéraire abandonné à la fin du 
haut Moyen Âge
Nouvel itinéraire (à partir 
de la fin du Xe siècle)
Site du haut Moyen Âge
(VIIe siècle)
































Figure 1 : Quimper durant le haut Moyen Âge.
Figure 1: Early medieval Quimper.
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l’époque gallo-romaine et autour de l’année 1000 (périodes 
de niveau marin élevé, proche du niveau actuel, sans urba-
nisation massive contraignante), les terrains surplombaient 
une large baie distante d’environ soixante-dix mètres, tandis 
qu’au début du haut Moyen Âge (ve-viiie siècle), puis aux 
xiie-xive siècles, des régressions asséchaient le fond de ria, 
déconnectant le site de la rivière, éloignée alors d’environ 
deux cents mètres.
Le contexte archéologique
Le site de la rue Bourg-les-Bourgs est inclus dans la zone 
archéologique sensible entourant l’établissement antique de 
Roz-Avel, situé à 75 m en direction du nord-ouest. Étudié 
sur une superi cie d’environ 1 200 m2 entre 1975 et 1977 
par Jean-Paul Le Bihan (Sanquer, 1975, 1976, 1977a et b ; 
Le Bihan, 1986), le site de Roz-Avel livra les vestiges de 
plusieurs constructions gallo-romaines en pierre, de belle 
facture (bâtiments d’habitation, thermes, murs et galerie), 
ainsi que des traces d’artisanat et un abondant mobilier 
archéologique. L’histoire de l’établissement se décompose 
en quatre phases. Un ensemble de la i n du Ier siècle après 
J.-C. pouvant être interprété comme une villa avec cour et 
édii ce thermal succède à des petits bâtiments individuels 
(première moitié du ier siècle après J.-C.). L’ensemble évolue 
entre les iie et iiie siècles. Des thermes plus importants sont 
construits (salle de chauf e, hypocaustes et piscine froide). 
L’établissement est détruit vers 275. Celui-ci, implanté à 
l anc de coteau, domine au nord-ouest les vestiges de la 
rue Bourg-les-Bourgs. Au pied du coteau, longeant la rive 
approximativement à hauteur de la rue Bourg-les-Bourgs, 
passait l’itinéraire quittant Quimper antique en direction de 
Pont-l’Abbé et Tronoën, tandis qu’au nord de Roz-Avel se 
dessinait un second tracé, allant vers Douarnenez. Ces voies 
se rejoignaient vers l’est, au point de passage à gué le plus 
proche. En face, de l’autre côté de la baie, s’érigeait la ville 
gallo-romaine de Locmaria, dominée par le mont Frugy avec 
sa nécropole et son sanctuaire.
Cet environnement laissait augurer la présence de ves-
tiges antiques sur les parcelles de la rue Bourg-les-Bourgs 
(cf. infra), cependant la découverte du site de la i n du haut 
Moyen Âge fut une surprise.
Historique de l’intervention 
et principales découvertes
Le projet d’implantation d’habitations collectives dans le 
parc et dans les bâtiments restaurés d’un ancien foyer pour 
enfants (i g. 2) déclencha en 2004 un diagnostic archéolo-
gique dont le résultat fut positif (Roy, 2004). Une occupa-
tion gallo-romaine, datée du ier siècle de notre ère fut mise 
au jour, probablement liée à l’établissement voisin antique 
de Roz-Avel (i g. 1). Compte tenu de la densité des vestiges, 
seuls quelques uns furent sondés, validant la datation. Ce 
fut sui  sant pour entraîner la prescription d’une fouille de 
sauvetage par le Service régional de l’Archéologie, sur les 
espaces accessibles menacés par le projet immobilier. C’est 
cette fouille, ef ectuée en 2005, qui révéla l’établissement 
médiéval.
Du fait de la complexité d’aménagement des 7 400 m² 
de terrains cadastrés (bâtiments, espaces excavés, terrain de 
tennis, parking et voirie), la fouille dû se plier à certains 
impératifs, seuls 2 650 m² étant réellement accessibles. Sur 
ces espaces libres, une surface de 1900 m² put être étudiée 
(zones I à IV).
Cette fouille (Villard, 2005a) précisa la nature des ves-
tiges gallo-romains repérés en 2004 (i g. 3). Il s’agissait d’un 
établissement basé sur des systèmes structurés d’enclos fos-
soyés (enclos principal et amorce de limites d’espaces péri-
phériques), mis en place dans les premières décennies du 
ier siècle de notre ère et occupés jusqu’à la i n de la période 
julio-claudienne. À partir de l’époque l avienne, le paysage 
se modii e. La trame fossoyée, dense, disparaît au proi t d’un 
système plus lâche et à l’orientation décalée, s’appuyant 
perpendiculairement sur un axe de circulation nouvelle-
ment créé. Ce dernier gravit la colline, reliant entre elles les 






























































































Figure 2 : Le site de la rue Bourg-les-Bourgs, localisation des zones 
étudiées.
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Figure 3 : Plan général diachronique des vestiges.
Figure 3: General chronological plan.
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gement semble contemporain de l’édii cation de la villa de 
Roz-Avel qui matérialise la seconde phase d’occupation de 
ce site (Le Bihan et Villard, en préparation).
En dehors de l’établissement de la i n du haut Moyen Âge, 
le site livra quelques vestiges ruraux du bas Moyen Âge et 
du début de l’Époque moderne (carrière d’arène granitique 
et parcellaire).
Les vestiges de la i n du haut Moyen Âge
Contrairement aux vestiges antiques et du bas Moyen 
Âge répartis sur l’ensemble de l’espace fouillé, les structures 
du haut Moyen Âge se concentrent au sud de la zone III, 
au-delà du replat topographique, sur l’amorce de la pente 
dominant la vallée de l’Odet (i g. 3). L’établissement n’a 
été étudié que partiellement car il s’étend, en direction du 
sud, de l’est et de l’ouest, au-delà des limites du terrain. Par 
ailleurs, des destructions consécutives à l’urbanisation du 
secteur l’af ectent profondément.
Deux fossés au tracé circulaire, un secteur artisanal 
(Us. 02) caractérisé par des structures de traitement des 
minerais de fer associées à des niveaux de sol, des silos, des 
structures de combustion, des séries de fosses et quelques 
trous de poteaux matérialisent le site (i g. 4 et 5). Tous ces 
vestiges livrent du mobilier céramique typique, à Quimper 
et en Cornouaille, d’une période couvrant les ixe-xie siècles 
de notre ère. Ces vestiges, centrés sur l’époque carolingienne, 
étaient jusqu’ici inédits. Ils s’inscrivent dans un contexte par-
ticulier de l’histoire de Quimper, qui voit dans un premier 
temps la construction de la première église de Locmaria et 
la mise en place de son cimetière (ixe-xe siècles), ainsi que le 
montre la récente fouille de la place Bérardier (Le Bihan et 
Villard, 2007) ; puis la création du noyau urbain de Quimper 
intra-muros (i n du xe siècle), au conl uent de l’Odet et du 
Frout, autour de la cathédrale primitive et de son cimetière. 
Cette fondation, ainsi que le déplacement du siège épiscopal 
entre ces deux centres religieux, prouve, si besoin était, la 
présence, dans le bassin de l’Odet, d’une certaine densité de 
population et ce en dépit d’une documentation historique et 
archéologique discrète. Cette population est surtout appré-
hendée au travers de six établissements ruraux, disséminés 
sur le territoire de la commune (Créac’h-Gwen, Keradennec, 
Kerlaéron, Kervouyec, Le Corniguel et Quistinidal). Tous 
ces sites présentent des caractéristiques similaires à celles de 
la rue Bourg-les-Bourgs (structures à vocation agricole et 
artisanale). Ils sont réunis par les réseaux de voie antiques 
toujours partiellement en fonctionnement, ainsi que cela fut 
démontré à Quistinidal (i g. 1). La présente étude complète 
ce corpus d’établissements.
2. LES FOSSÉS
Les fossés sont matérialisés par un tronçon principal 
orienté ouest/est, dédoublé en deux tracés courbes en direc-
tion du sud-est (T. 22 et T. 23). Une petite antenne perpen-
diculaire (T. 27) complète l’ensemble en direction de l’est.
Le fossé T. 23
Le fossé T. 23 constitue le segment occidental du dédou-
blement évoqué plus haut. D’une longueur de 15 m, il est 
orienté nord-ouest/sud-est (i g.  6). Au sud, il disparaît, 
tronqué par les perturbations modernes, tandis qu’au nord, 
Figure 4 : Vue générale vers l’ouest des vestiges du haut Moyen 
Âge ; au premier plan, l’imbrication de fosses Us. 03.
Figure 4: h e early medieval features looking west; intercutting pits 
Us. 03 in the foreground.
Figure 5 : Vue générale vers l’est des vestiges du haut Moyen Âge ; 
au premier plan, four S. 52, silo S. 41 et fossé T. 23.
Figure 5: h e early medieval features looking east; in the foreground, 
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Figure 6 : Plan et coupes stratigraphiques des fossés T. 22 et T. 23.
Figure 6: Plans and sections of ditches T. 22 and T. 23.
Un établissement agricole et artisanal de la i n du haut Moyen Âge au 22 de la rue Bourg-les-Bourgs à Quimper 189
il s’incurve en direction du nord-ouest pour rejoindre la 
branche principale. La fouille montre clairement que le 
comblement de terre arénitique jaune de T. 23 est recoupé 
par les terres brun-gris graveleuses du fossé T. 22, à hauteur 
de leur jonction. Cependant, T. 23 ne ressort pas au-delà, 
au nord de T. 22.
Trois sondages furent réalisés, là où le tracé de T.  23 
est confronté aux structures avoisinantes : à l’intersection 
T. 22/T. 23, à hauteur de la structure S. 41 et près de la 
structure S. 50, aux recoupements avec les fossés antiques 
(T. 19, T. 20 et T. 25) ou d’époque moderne (T. 18 et T. 24). 
La relation entre T. 23 et les structures voisines datées du 
haut Moyen Âge montre que les comblements des fosses 
S. 41 et S. 50 sont postérieurs au fossé (cf. infra). Ces son-
dages révèlent pour T. 23 un proi l en V bien marqué. Sa 
largeur est de 1,20 à 1,40 m à l’ouverture, sa profondeur par 
rapport au niveau actuel du substrat est de 0,55 à 0,65 m.
La fouille de l’intersection de T. 22 et de T. 23 apporte 
des informations sur le prolongement occidental du tracé 
de ce dernier. Malgré le creusement de T. 22, le fossé T. 23 
apparaît furtivement sous la trace de son successeur, comme 
plusieurs indices le prouvent. D’une part, un petit canal 
occupe la partie profonde du proi l de T. 22, le long de 
son l anc septentrional (sondage T. 22[1]) ; il est comblé 
par le même sédiment arénitique jaune et ce petit canal se 
recentre ensuite vers l’ouest (sondage T. 22[3]). D’autre part, 
un léger élargissement localisé de T. 22, à hauteur et à l’ouest 
de l’intersection, pourrait correspondre à l’ancien l anc nord 
du creusement de T. 23, curé lors de l’excavation de T. 22 ; 
ce dernier reprendrait ainsi, en partie, le tracé de son prédé-
cesseur. La longueur totale observée de T. 23 est de plus de 
31 m, selon une trajectoire courbe.
Le fossé T. 22
Le fossé T. 22 possède également un tracé courbe. Si dans 
sa portion occidentale, il reprend celui du fossé T. 23, il s’en 
écarte vers l’est pour englober une surface plus vaste avant de 
se diriger vers le sud (i g. 6 et 7). La longueur totale observée 
est de près de 38 m. Au sud, ce fossé disparaît, recoupé par 
les perturbations modernes, tandis qu’à l’ouest il se prolonge 
au-delà de la limite de fouille sous l’actuel talus arboré, avant 
d’être lui aussi sectionné par le décaissement récent du ter-
rain de tennis (i g. 2).
Les six sondages réalisés au sein du fossé T. 22 révèlent un 
proi l trapézoïdal à parois en V et large fond plat. Sa largeur 
à l’ouverture est comprise entre 1,45 et 1,60 m pour 0,50 m 
à la base. Sa profondeur varie entre 0,80 et 1,00 m. Il n’y a 
qu’à proximité du carrefour T. 22/T. 23 que la largeur de la 
base atteint 0,80 m. Cet élargissement localisé est consécutif 
au curage de T. 23 lors du creusement de T. 22 comme si, 
lors de cette seconde excavation, les ouvriers avaient cherché 
à obtenir des parois nettes dans le substrat. Un autre élément 
coni rme cette volonté de netteté : sur le l anc méridional 
du sondage T. 22[1], l’empreinte du tracé de T. 23, i lant 
en direction du sud, perturbait profondément l’intégrité du 
substrat ; cette fenêtre fut obturée, dès le creusement, par 
la pose de gros blocs de pierre (i g. 8). Ce type d’aménage-
ment ne se retrouvant pas dans les autres sondages, ce pla-
cage semble volontaire et très localisé. Par la suite, quelques 
pierres ont glissé au fond, indice d’une utilisation ouverte 
du fossé.
Le comblement de T. 22 est constitué à sa base par des 
couches de ruissellement d’arène jaune, essentiellement le 
long de son l anc interne méridional (sondages T. 22[1] 
et [3]) et, dans une moindre mesure, sur son l anc externe 
septentrional (T. 22[1]). Vient par la suite, une première 
couche de terre grise graveleuse. Une seconde couche tout 
aussi graveleuse, mais plutôt brun-gris, clôt le comblement. 
La limite demeure l oue entre ces sédiments ; il s’agit davan-
tage d’un lent dégradé, probablement fruit d’une accumula-
tion étalée dans le temps, que de rejets massifs de terre. Par 
ailleurs, la proximité d’arbres et de leurs racines ne facilite 
pas la lecture des stratigraphies.
Le fossé T. 27
Le fossé T. 27 se raccorde au l anc oriental de T. 22 où il 
ménage une antenne latérale en forme de L. Localisé dans la 
Figure 7 : Vue du fossé T. 22 recoupant des fossés antiques ; au 
second plan, l’embranchement T. 22 / T. 23.
Figure 7: Ditch T. 22 cutting through Roman ditches; junction of 
T. 22 / T. 3 in the background.
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partie est du tracé de ce dernier, T. 27 se dirige vers le nord-
est sur 5,50 m avant d’obliquer brutalement en direction du 
nord-ouest sur 1,50 m.
Son proi l évasé et son fond relativement large rappel-
lent T. 22, mais dans des dimensions plus réduites (0,85 m 
de largeur à l’ouverture pour 0,50 m de profondeur). Son 
comblement initial se compose d’une terre arénitique claire 
se transformant vers la surface en un sédiment arénitique 
plus gris. Malheureusement, les installations de l’Us. 02 (cf. 
infra) ont profondément bouleversé ces terres au niveau du 
raccordement de T. 27 avec T. 22. Malgré tout, si la lecture 
des couches ne permet pas d’être catégorique, tout porte à 
privilégier l’hypothèse d’une contemporanéité entre les deux 
structures.
Le mobilier (i g. 9)
Les sédiments du fossé T. 23 sont quasiment stériles. Seuls 
onze tessons de poterie commune grossière, dure et micacée, 
appartenant à un pot à lèvre rectangulaire éversée, y furent 
découverts, accompagnés d’un peu de mobilier erratique 
antique. Le fossé T. 22 livra, essentiellement dans le premier 
décimètre du niveau supérieur de comblement, trente-huit 
tessons de poterie commune, pour la plupart gallo-romains. 
Se distinguent cependant neuf fragments dont la pâte est 
identique à celle du mobilier de T. 23.
La forme du pot mis au jour au sein de T. 23, avec sa lèvre 
de section rectangulaire éversée, sa pâte commune grossière 
à gros grains de quartz et sa technique de i nition (lissage de 
surface tout en laissant des traces de modelage visibles) ten-
dent à dater ce récipient de la i n du haut Moyen Âge. Des 
comparaisons avec des productions locales de cette période 
le suggèrent (Villard, 2005b). Parmi les tessons découverts 
dans T. 22, on remarque un grand fragment de rebord d’un 
pot ou d’une oule à lèvre rectangulaire éversée. Il est décoré 
par un ruban à la molette sur le haut de panse et d’inci-
sions en bordure de la lèvre. Le motif i guré sur la panse est 
double ; il se compose d’une rangée de petites stries obliques 
inclinées à gauche et d’un second registre d’un motif de 
même type incliné à droite. La superposition des deux 
rangs engendre un motif cumulé en chevrons ; elle montre 
également que l’on a af aire à deux molettes dif érentes. 
Des récipients de ce type sont connus en haute Bretagne 
au ixe siècle, notamment sur le site d’habitat de Tinténiac 
(Provost, 1989).
Figure 8 : Vue de l’intersection des tracés des fossés T. 22 (à gauche) 
et T. 23 (à droite) ainsi que du bourrelet de pierres obturant T. 23 
sur le l anc méridional de T. 22.
Figure 8: Crossing point of ditches T. 22 (left) and T. 23 (right), and 
of the stone feature blocking T. 23 on the south side of T. 22.
0 10 cm
Poterie 
du fossé T. 23
Poterie du fossé T. 22
Figure 9 : Poteries issues des fossés.
Figure 9: Pottery from the ditches.
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Interprétation et datation
Le fossé T. 23 englobe un espace situé à l’emplacement 
de l’actuel terrain de tennis. Le décaissement de cette partie 
du site nous prive d’informations quant à la nature ou la 
fonction de la surface enclose. La stérilité du sédiment de 
comblement, les parois en V et le fond plat étroit pourraient 
évoquer une utilisation fermée pour cette structure fossoyée, 
mais rien ne le prouve.
T. 22 englobe l’espace initial et l’étend en direction de 
l’est, comme si l’enclos déi ni par T. 23, devenu exigu, avait 
nécessité un élargissement. En revanche, si T. 23 pourrait 
avoir été utilisé fermé, avec une palissade par exemple, cela 
ne semble pas être le cas de T. 22. La recherche de parois 
saines et nettes, l’élimination ou l’obturation des zones à 
sédiments mous parasites, le glissement de certaines pierres 
plaident davantage en faveur d’un fossé ouvert en avant d’un 
talus installé au dessus de son l anc interne. Les couches de 
ruissellement d’arène mises en place au cours de sa phase 
d’utilisation coni rmeraient cette version. La dii  culté de 
lecture des sédiments supérieurs ne permet pas de trancher 
entre une lente accumulation et un apport massif en i n de 
fonctionnement, mais le dégradé entre les couches inter-
médiaires et supérieures privilégie la première solution ; les 
deux phénomènes ont cependant pu se cumuler à la i n 
de l’histoire de T. 22. Le fossé T. 27 apparaît comme un 
aménagement latéral, accolé au l anc occidental de l’enclos 
matérialisé par T. 22 dont il semble contemporain. Il a pu, 
lui aussi, border un court talus.
La période d’utilisation des fossés est plus délicate à déter-
miner du fait de la rareté du mobilier. Cependant, l’étude 
stratigraphique des deux structures indique un réaména-
gement de l’espace ceint par T. 23 au proi t d’une surface 
limitée par T. 22. La reprise d’une partie du tracé de T. 23 
par T. 22 montre une i liation directe entre les deux fossés 
mais implique un certain laps de temps entre les deux creu-
sements. Une fourchette chronologique incluant le ixe et le 
début du xe siècle peut être proposée pour l’utilisation de 
ces vestiges.
3.  LES STRUCTURES DU SECTEUR ARTISANAL 
(US. 02)
Présentation
Ce secteur de fouille se situe au-dessus du comblement du 
fossé T. 22, au sud du carrefour avec T. 27. Il se caractérise, 
en surface, par un regroupement informe (i g. 10) de nom-
breuses traces d’activités liées au feu (terres charbonneuses, 
éléments rubéi és, scories…). Il s’agit de la seule zone de 
vestiges stratii és du site, à la fois installés ou excavés au 
sommet du fossé et/ou piégés par tassement (i g. 11). Cette 
partie de la fouille a fait l’objet d’une étude i ne ; quatre 
grands horizons ont été repérés, chacun regroupant plusieurs 
couches, sols ou installations artisanales. Ils matérialisent 
une évolution stratigraphique autant qu’une succession 
d’aménagements. Les transitions demeurent cependant par-
fois l oues. Ces horizons sont présentés dans l’ordre de leur 
mise en place.
Figure 10 : Vue vers le nord du secteur artisanal Us. 02 en début 
de fouille.
Figure 10: Workshop area Us. 02 before excavation, looking north.
Figure 11 : Vue vers le nord du secteur artisanal Us. 02 en cours 
de fouille.
Figure 11: Workshop area Us. 02 during excavation, looking north.
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Les structures de l’horizon I
Les structures de l’horizon I sont les premières manifesta-
tions artisanales découvertes dans ce secteur (i g. 11 à 13). 
Elles sont relativement modestes car les aménagements pos-
térieurs les ont nettement arasées. Il s’agit de deux fosses et 
de leurs aménagements internes creusés dans le comblement 
de T. 22 ou le long de son l anc oriental.
La fosse Us. 26 et le niveau S. 215
La fosse Us. 26 se présente, en plan, sous la forme d’un 
rectangle aux angles arrondis. Elle est creusée dans les sédi-
ments du fossé T. 22 ; seul son angle sud-ouest mord dans le 
l anc de ce dernier. En dépit du bouleversement des instal-
lations postérieures, il semble que cette structure ait mesuré 
à sa base 2,20 m sur 1,50 m. Son axe longitudinal s’oriente 
nord/sud ; le fond plat se situe à 0,50 m sous le niveau actuel 
du substrat mais sa profondeur totale originelle demeure 
inconnue en raison de sa position topographique basse.
Cette fosse a été dotée, sur son fond, d’un niveau d’arène 
induré de 5 à 8 cm d’épaisseur (S. 215). Ce sol l’isole des 
sédiments du fossé T. 22 sous-jacent. Il se prolonge égale-
ment sur les parois, soit sous la forme d’une couche damée 
rajoutée, soit par le matage ou l’écrasement du substrat géo-
logique. Ce plancher aménagé présente aujourd’hui un plan 
irrégulier, dû pour partie à la taphonomie. Il est probable 
qu’à l’origine le fond de la fosse était parfaitement horizon-
tal. Une telle structure, propre et régulière, semble avoir été 
destinée au recueil ou au stockage d’un produit ou d’un 
matériau particulier.
La couche S. 203
Cette couche de terre très noire, charbonneuse, comble 
la fosse Us. 26. Au cours de la fouille, il fut possible d’ob-
server, au cœur de ce sédiment, la présence de brindilles ou 
de fragments de branchage parmi les traces de charbons de 
bois. Malheureusement, ces matériaux, très pulvérulents et 
dans un mauvais état de conservation, se sont désagrégés 
rapidement malgré plusieurs tentatives de prélèvement en 
blocs. La détermination des espèces végétales présentes n’a 
pu, de ce fait, être réalisée. Par ailleurs, cette couche, limitée 
par endroits à quelques centimètres d’épaisseur, avait été lar-
gement tronquée lors de la mise en place du niveau suivant, 
S. 213.
La fosse S. 61
Au nord de l’Us.  26, une seconde fosse a été repérée 
(S. 61). Elle se situe dans l’angle formé par les fossés T. 22 
et T. 27. De plan ovale, ses dimensions sont de 2,20 m par 
1,20 m. Son axe longitudinal s’oriente nord-est/sud-ouest, 
presque parallèlement au l anc externe de T. 22. Elle est 
comblée par une terre arénitique brune. Sa profondeur 
maximale, sous le niveau du substrat, atteint 0,60 m. Par 
endroits, au fond de la fosse, le sédiment géologique semble 
également avoir été maté ou écrasé.
Datation et interprétation
Seuls deux tessons de poterie commune grossière, dure et 
micacée, ont été mis au jour dans la couche S. 203. Le type 
de production est identique à celui du mobilier des fossés 
et peut être attribué à la même période, du moins dans la 
seconde partie de la fourchette compte tenu de la position 
stratigraphique de ces fosses vis-à-vis de T. 22. La fonction 
exacte des structures de cet horizon demeure indéterminée. 
Elle se rattache probablement aux activités de ce secteur, 
mieux caractérisées dans les niveaux postérieurs.
Les structures de l’horizon II (i g. 11 à 13)
La couche S. 213
La couche S. 213 recouvre les fosses de l’horizon précé-
dent. Il s’agit d’une vaste nappe de terre arénitique brune 
contenant des inclusions d’argile rubéi ée et des traces de 
charbon de bois. Sa mise en place ne se i t pas sans dégât 
pour les structures préexistantes puisque la partie septen-
trionale du comblement S. 203 fut presque entièrement 
décaissée. Cette couche, couvrant près de 6 m2, s’apparente 
à une réorganisation de l’espace Us. 02. Ce réaménagement 
se i t en profondeur, entaillant non seulement les sédiments 
anciens mais également le substrat au niveau du l anc orien-
tal de T. 22 (i g. 13, coupe n° 2), preuve d’une extension de 
l’excavation dans cette direction. Du fait de ce creusement 
latéral, la mise en place de la couche S. 213 traduit davan-
tage l’aménagement de nouvelles installations qu’un simple 
abandon de l’horizon précédent.
Le foyer S. 207
Une plaque foyère circulaire est installée dans une cuvette 
peu profonde (0,10 m), au-dessus du l anc sud-ouest du 
fossé T. 22. Un tiers de la surface de ce foyer mord sur le 
fossé. À cet endroit, le foyer recouvre la couche S. 213. Cette 
plaque, de 1,30 m de diamètre, est constituée de 6 à 8 cm 
d’argile rubéi ée, aménagée sur un lit de petits galets. Une 
couronne d’argile jaunâtre (épaisseur 5 à 15 cm) borde la 
partie occidentale de la plaque sur un tiers de sa circonfé-
rence ; s’agit-il des restes d’une voûte de four ou d’un simple 
parement protecteur contre les vents dominants ? Ce foyer 
conserve son horizontalité à l’ouest au-dessus du substrat ; 
à l’est, il s’af aisse au-dessus des sédiments mous pour se 
désagréger sous la forme d’un épandage d’éléments rubéi és.
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Horizon II - Plan du niveau
 de fonctionnement





Horizon I - Plan des premières 
structures (fosse Us. 26 et S. 61) 
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Figure 12 : Plans des structures du secteur artisanal Us. 02.
Figure 12: Plans of features of workshop area Us.02.
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La couche S. 205
La couche S. 205 est très localisée. Elle se présente sous la 
forme d’un i n niveau de terre arénitique jaune recouvrant la 
sole du foyer S. 207. Il pourrait s’agir de la couche d’aban-
don de ce dernier.
Datation et interprétation
Seule la couche S. 213 livra un peu de mobilier. Trente-
trois tessons de poterie commune grossière, dure et micacée, 
furent mis au jour. Parmi ceux-ci, se distinguent plusieurs 
fragments d’un vase à anse interne renfoncée orné à la 
molette (cf. infra, i g. 17). Ce décor est constitué de bandes 
de petits rectangles, irrégulièrement imprimées dans la pâte. 
Cette association de décors avec des anses internes renfon-
cées est caractéristique des céramiques quimpéroises des ixe-
xe siècles, notamment sur le site de Créac’h-Gwen (Villard, 
2005b). Un rebord de vase à lèvre rectangulaire éversée com-
plète ce modeste lot, ainsi que 232 g. d’agglomérat scoriacé.
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Figure 13 : Coupes stratigraphiques des structures du secteur artisanal Us. 02.
Figure 13: Sections of features of workshop area Us. 02.
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Les structures de l’horizon III (i g. 11 à 13)
Le sol S. 202
Un troisième remaniement est ensuite perceptible. Un sol 
épais est mis en place ; il est constitué d’arène granitique 
damée et inclut des petites pierres et des fragments d’ar-
gile rubéi ée. Ce sol reprend globalement l’espace creusé au 
début de l’horizon II ; cependant, plusieurs indices laissent 
supposer qu’il s’étendait plus à l’est. Tout d’abord, la coupe 
stratigraphique n° 2 (i g. 13) montre une extension orien-
tale du creusement du substrat par rapport à l’aménagement 
précédent. Par ailleurs, dès que le sol atteint le niveau du 
substrat géologique actuel dans cette direction, il empiète 
sur ce dernier. Il y est ensuite rapidement tronqué par l’éro-
sion naturelle et anthropique. À l’est, il vient mordre sur la 
limite orientale du foyer S. 207.
Cet aménagement, parfois massif (jusqu’à 0,30 m d’épais-
seur), présente une certaine horizontalité dans sa partie 
orientale. Des états de surface du sol sont nettement visibles 
(i g. 11). Vers l’ouest, la situation n’est pas aussi claire, son 
épaisseur pouvant s’ai  ner jusqu’à seulement 0,05 m. Un 
pendage général en direction de l’ouest s’observe, mais 
irrégulièrement. Parfois, cela s’apparente davantage à une 
rupture bien marquée. L’axe de cette modii cation topo-
graphique est globalement orienté nord-nord-ouest/sud-
sud-est. La présence du fossé T.  22 sous-jacent pourrait 
éventuellement expliquer un tassement mais ce ne semble 
pas être le cas car les couches des horizons I et II, ainsi que 
la base du sol S. 202, conservent une relative horizontalité. 
De plus, l’agencement des couches postérieures (cf. infra) 
ne semble pas l’avoir perturbé. Il semble donc qu’il faille 
interpréter le pendage de ce sol comme une volonté de créer 
une structure semi-excavée sur deux niveaux, sans exclure la 
possibilité de perturbations locales ou de restructurations 
liées à son utilisation. Vers le nord, une zone matérialisée par 
des éléments arénitiques jaunes (S. 211), tassés au sommet 
du comblement de la jonction entre T. 22 et T. 27, pour-
rait i gurer une extension du niveau S. 202, alors fortement 
dégradé et dont il ne subsisterait plus que la base. Cela por-
terait la surface couverte par cet ensemble à environ 10 m2.
Le démontage et la fouille de ce niveau livrèrent dix tes-
sons de poterie commune grossière, dure et micacée dont un 
fragment de rebord à anse renfoncée.
Les installations métallurgiques
Sur le sol S. 202, plusieurs aménagements liés à des acti-
vités métallurgiques ont été découverts.
– Le bas-fourneau S. 212 (i g. 14).
Au centre de l’espace S. 202, à proximité de la rupture de 
pente de ce sol, un aménagement particulier a été repéré. 
Il se présente sous la forme d’une cuvette oblongue de 
0,50 par 0,70 m, dont l’axe longitudinal s’oriente nord-est/
sud-ouest. Celle-ci est creusée à même le sol S. 202. Ses 
parois et son fond sont totalement rubéi és et son pourtour 
est souligné d’un bourrelet d’argile rougie, large de 5 cm. Le 
l anc nord-ouest s’agrémente d’une pierre placée de chant 
ainsi que d’un bloc de matière vitrii ée incrusté dans le 
bourrelet argileux périphérique. Pierre et bloc vitrii é sont 
distants de 6 cm. Au sud-ouest, dans le prolongement de son 
axe longitudinal, la cuvette semble s’ouvrir en direction de 
la partie basse du sol. Face à cette ouverture, en contrebas, 
une seconde cuvette, elle aussi excavée dans S. 202, remet au 
jour les sédiments sous-jacents de l’horizon II (S. 213). La 
cuvette principale est comblée par une terre noire très char-
bonneuse celle-ci formant par endroits une véritable croûte 
vitrii ée sur le l anc. Parmi ces terres, se trouvent 2,32 kg 
de scories légères ou d’agglomérat d’éléments minéraux, 
dont une scorie coulée d’une vingtaine de centimètres de 
long, découverte au niveau de l’ouverture (i g. 15). Elles ne 
réagissent pas à l’aimantation. La cuvette secondaire basse 
contient également quelques restes scoriacés et des blocs 
d’argile rubéi ée.
Cet ensemble est représentatif de ce que l’on connaît des 
bas-fourneaux, destinés à la réduction du minerai de fer, 
sur les sites archéologiques. Ces bas-fourneaux portent le 
minerai, grillé au préalable, à des températures sui  santes 
pour que la gangue s’écoule vers bas ou à l’extérieur de la 
structure ai n d’extraire une portion variable du fer contenu 
dans l’oxyde du minerai (Mangin et al., 2000). Il ne s’agit 
pas ici de liquéi er directement le métal, l’opération néces-
siterait des températures trop élevées. La plupart des élé-
ments caractéristiques de ce processus de réduction sont ici 
présents (i g. 16). La cuvette principale devait constituer la 
base d’une cheminée subcylindrique montée à son aplomb. 
Le bourrelet rubéi é mis au jour correspondrait au vestige 
d’une telle superstructure. Une fois mis en chauf e, la che-
minée est chargée, par le haut, de couches alternées de char-
bon de bois et de minerai. Les croûtes charbonneuses et les 
scories légères ou coulées mises au jour coïncident avec cette 
étape accompagnée d’une production de déchets quelquefois 
évacués par une ouverture à la base (d’où probablement la 
cuvette secondaire en avant et en contrebas). Cependant, le 
charbon de bois ne permet pas d’atteindre une température 
sui  sante sans un apport d’oxygène important et régulier 
par ventilation forcée (soul  et et tuyère). La pierre de chant 
et l’élément vitrii é observé sur le l anc de la structure pour-
raient correspondre à l’emplacement d’une telle d’arrivée 
d’air, à la base du bas-fourneau (renseignements Dominique 
Vuaillat).
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– Les cuvettes Us. 25
Au sud-est de ce bas-fourneau, se trouvent deux fonds 
de cuvettes légèrement imprimés dans la partie supérieure 
du sol S. 202 (moins de 0,10 m de profondeur), en limite 
orientale de ce dernier. Leur paroi n’est pas rubéi ée. Ces 
cuvettes contiennent une terre charbonneuse, des concentra-
tions de scories légères ou coulées et des agglomérats d’élé-
ments minéraux très oxydés et pulvérulents pour un poids 
total de 2,17 kg (i g. 15). Compte tenu de l’absence totale 
de rubéfaction sur les parois des cuvettes et de l’absence d’in-
dices d’aménagements périphériques, l’hypothèse de fonds 
de structures de bas-fourneaux ne paraît pas envisageable. 
Il pourrait s’agir de cuvettes d’écoulement secondaire, 
destinées à recevoir les déchets d’éventuels bas-fourneaux 
situés plus à l’est, là où le sol S. 202 a aujourd’hui disparu, 
mais nulle trace ne permet de l’ai  rmer. Il pourrait égale-
ment s’agir de simples structures de stockage temporaire de 
déchets de réduction. À moins que l’on ait af aire à une pre-
mière phase de dégrossissage, étape suivante dans la chaîne 
métallurgique, l’épuration du massiau de fer obtenu lors de 
la réduction (cf. infra).
Les couches intermédiaires 
entre les horizons III et IV
Le sol S. 202 et ses installations métallurgiques sont, par 
la suite, couverts de deux couches de sédiments dont l’in-
terprétation, ainsi que le rattachement aux horizons III ou 
IV, sont délicats. Ces deux épandages marquent la i n de 
l’utilisation des installations de réduction de l’horizon III, 
mais il peut également s’agir de niveaux de remblais destinés 
à asseoir le suivant.
La couche S.  201 est matérialisée par une terre noire 
charbonneuse, contenant quelques fragments de tuiles et 
des pierres brûlées. Elle recouvre le bas-fourneau S. 212, 
mord sur la cuvette septentrionale de l’Us. 25 et, vers le sud 
et l’ouest, comble la partie basse du sol. La fouille de cette 
couche livra vingt tessons de poterie commune grossière 
de la i n du haut Moyen Âge, quelques tessons erratiques 
gallo-romains et 3,5 kg de fragments de tuiles. À ce mobilier 
céramique, il convient d’ajouter 183 g. de scories légères et 
317 g. de scories coulées (i g. 15).
Un second niveau de terre de même nature, mais davan-
tage chargé en débris rubéi és (S. 204/210), recouvre la par-
tie occidentale de la couche S. 201, au-dessus de la partie 
la plus basse de S. 202. Sept tessons de poterie commune, 
dure et micacée, dont un rebord de pot à lèvre rectangulaire 
éversée et un fragment de plat rectangulaire de facture gros-
sière furent mis au jour dans cette couche (i g. 17). Ce type 
de récipient est jusqu’ici inédit à Quimper. Là encore, 184 g. 
de scories complètent le mobilier.
Les structures de l’horizon IV (i g. 12 et 13)
La couche S. 209
La couche S. 209 est localisée au nord-est du secteur 
Us. 02. Plus qu’une couche, il s’agit d’une terre arénitique 
grise et i ne comblant une dépression ovoïde, ménagée 
dans les sédiments antérieurs. Six tessons de poterie com-
mune grossière, dure et micacée, ainsi que 475 g. de scories 

























Figure  14  : Vues de détail du bas 
fourneau S. 212 (Horizon III), en 
cours et en i n de fouille.
Figure  14: Detail views of furnace 
S.212 (Level III), during and after 
excavation.
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Le foyer S. 208
Le foyer S. 208 est installé au centre de la couche S. 209. 
Il est constitué d’une cuvette de 0,80 m de diamètre pour 
0,12 m de profondeur, comblée par de la terre noire char-
bonneuse et des scories (90 g). Au sommet de ce remplis-
sage, sept fragments de tuiles et une pierre plate brûlée 
étaient disposés à plat. Cette structure rappelle les petits 
foyers artisanaux des xie-xiie siècles mis au jour à Quimper 
sur le site du Moustoir 2 (Le Bihan et Villard, 2005). Ce 
foyer clôt l’empilement stratigraphique visible dans la partie 
septentrionale du secteur Us. 02. À ce stade, les structures 
al  eurent à un niveau légèrement supérieur au substrat. Il est 
probable que l’érosion, pour beaucoup anthropique dans ce 
secteur méridional de la zone III, nous prive d’informations 
complémentaires.
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Figure 15 : Scories et éléments liés à la métallurgie du fer (secteur artisanal, Us. 02).
Figure 15: Slags and other remains from iron smelting (workshop area, Us. 02).
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Figure  16  : Reconstitution idéale d’un bas fourneau d’après 
l’exemple des Boulies dans le Jura suisse (Eschenlhor et Serneels, 
1991).
Figure 16: Reconstruction of a furnace after the example of Les Boulies 
(Swiss Jura) (from Eschenlhor & Serneels, 1991).
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La fosse Us. 20
La fosse Us. 20, située plus au sud, s’inscrit elle aussi dans 
une phase terminale de l’histoire de ce secteur. Il s’agit d’une 
fosse subcylindrique à fond plat, d’un diamètre de près d’un 
mètre pour une profondeur de 0,50 m. Son comblement 
se compose de quatre couches disposées selon un pendage 
orienté vers le sud-ouest. La première (S. 206) est consti-
tuée d’une terre très noire et charbonneuse. Viennent par 
la suite la terre arénitique gris clair S. 200 puis la terre grise 
chargée d’argile rubéi ée S. 199. Eni n, la terre arénitique 
brun jaune S. 198 clôt la structure. Seuls trois tessons de 
poterie commune grossière, dure et micacée, furent exhu-
més en compagnie de nombreux fragment d’argile rubéi ée 
(éléments de four ?).
Datation et interprétation
Datation
Le secteur Us. 02 se caractérise par la concentration de 
nombreuses structures liées aux arts du feu et plus particu-
lièrement à la métallurgie. Ces activités semblent assez bien 
calées dans le temps par la fréquence des tessons de pote-
rie commune à pâte grossière, dure et micacée, caractéris-
tique des productions locales de la i n du haut Moyen Âge. 
Quelques éléments distinctifs, tels que les anses internes 
renfoncées, les décors imprimés à la molette ou les rebords 
éversés de section rectangulaire sont comparables aux réci-
pients des sites quimpérois des ixe-xe siècles de Créac’h-
Gwen ou de Quistinidal (Villard, 2005b). Ces types de 
S 213 - 1  S 213 - 2a
0 10 cm
S 213 - 2b
Poterie de la couche S. 204/210 
(horizons III/IV)
Poteries de la couche S. 213 
(horizon II)
S 204/210 - 1
Figure 17 : Poteries issues du secteur artisanal Us. 02.
Figure 17: Pottery from the workshop area Us. 02.
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vases sont concentrés dans la couche S. 213 de l’horizon II 
(i g. 17). Le seul autre élément céramique identii able est le 
petit plat rectangulaire mais il n’a pas d’équivalent connu. 
Il occupe une place relativement tardive de la stratigraphie 
(i n de l’horizon III). La pâte grossière dans laquelle il est 
réalisé pourrait être comparée à des productions recensées au 
Moustoir 2 jusqu’au milieu du xie siècle (Villard, 2005b). 
Eni n, ce secteur est installé au dessus du comblement du 
fossé T. 22 dont la date d’utilisation proposée couvre le 
ixe siècle et le début du xe. La période de fonctionnement 
suggérée pour ces installations artisanales serait davantage 
centrée sur le xe siècle.
Interprétation
Dans le secteur Us. 02, nous avons af aire, successivement, 
à une fosse aménagée pour du stockage, à une plaque foyère, 
à un sol aménagé avec au moins une structure de bas-four-
neau, à des cuvettes de stockage de scories et à un petit foyer 
de type artisanal. Une question se pose à propos de la nature 
de ces vestiges : s’agit il d’un unique atelier occasionnel où 
l’on a pratiqué successivement les diverses étapes d’une 
transformation du minerai, ou bien d’un secteur artisanal 
plus complexe et durable, où plusieurs activités métallur-
giques ont été mises en œuvre ?
L’analyse de détail de cette stratigraphie n’est pas incom-
patible avec l’hypothèse d’un unique atelier. Des entretiens 
avec Dominique Vuaillat, qui a réalisé des expérimenta-
tions de réduction, livrent des informations intéressantes. 
Reprenons les étapes nécessaires aux opérations de réduction 
de minerais (Mangin et al., 2000). Une fois le minerai extrait 
et trié, il est amené sur les lieux de transformation et y est 
stocké. Le creusement initial Us. 26 avec ses parois et son 
fond aménagé, ainsi que la fosse S. 61, auraient pu servir à ce 
stockage. L’étape suivante de la chaîne opératoire, le grillage, 
est un traitement thermique préliminaire du minerai destiné 
à fragiliser la roche ai n de la concasser plus facilement, tout 
en éliminant sous forme de gaz l’eau et certains éléments 
chimiques. Cela ne nécessite pas obligatoirement d’impor-
tantes installations : « Il sui  t de jeter le minerai dans un 
feu de bois pendant quelques heures  » (Mangin, 2004). 
À Boécourt dans le Jura Suisse, les structures de grillage, 
attestées par des analyses chimiques, sont de simples foyers 
ouverts à même le sol (Eschenlohr et Serneels, 1991). Les 
éléments nécessaires sont donc du charbon de bois (là encore 
la fosse Us. 26, avec son comblement charbonneux, aurait 
pu servir à ce stockage) et un foyer adapté au volume de 
minerai à griller, ceci pouvant se faire par petites quantités. 
La plaque foyère S. 207, avec ses 1,30 m de diamètre, serait 
sui  sante et l’amorce d’une possible paroi protectrice, cein-
turant le côté ouest du foyer sur un tiers de sa circonférence, 
correspondrait à des structures de grillage connues, notam-
ment en Suisse. Cette méthode peut se combiner avec des 
traitements simples tels que l’exposition du minerai durant 
un laps de temps assez longs aux intempéries (pluie et gel) 
ai n de faciliter, lors des étapes ultérieures, la concentration 
du minerai. Ce dernier ainsi conditionné serait prêt pour 
l’opération de réduction dans le bas-fourneau avec sa pro-
duction de déchets (scories légères et coulées). L’horizon III 
trouverait, à ce stade, sa raison d’être. Par la suite, le massiau 
de fer obtenu, appelé aussi éponge ou loupe, est dégrossi et 
épuré ai n de séparer le métal des derniers résidus scoriacés. 
Ce dégrossissage ne livre généralement que quelques scories 
légères du même type que celles issues du bas-fourneau (cf. 
le contenu des cuvettes Us. 25 ?). Eni n, l’épuration elle-
même se fait par martelage du massiau réchauf é dans un 
foyer de forge jusqu’à obtention d’un lingot ou barre. Le 
foyer S. 208 pourrait-il s’apparenter à ce type de structure 
de combustion ?
Il est remarquable de constater que chacun des horizons 
repérés lors de la fouille peut correspondre à une étape du 
travail de transformation du minerai en métal, de la matière 
brute au produit semi-i ni. L’hypothèse est séduisante, mais 
la situation n’est-elle pas trop belle ?
Dans ce cas, nous aurions af aire à un seul atelier réalisant 
successivement ces étapes. Pour ce faire, si l’on s’en tient aux 
observations archéologiques, à chacune de ces phases, le lieu 
aurait subi des modii cations profondes avec recreusements, 
apports et/ou étalages de sédiments… Cela semble com-
plexe d’autant que l’on n’observe qu’un seul bas-fourneau de 
dimensions réduites. Il n’a pas produit d’importantes quan-
tités de fer (probablement quelques kilogrammes) car on sait 
que, pour récupérer le massiau en i n de réduction, la che-
minée doit être cassée, la structure étant à usage unique. Il 
devient alors plus di   cile de voir dans ces vestiges le résultat 
d’une unique chaîne opératoire complète. Il est intéressant 
de noter que l’ensemble des opérations a pu être réalisée sur 
le site. Cependant, il semble plus raisonnable de voir dans les 
structures du secteur Us. 02, la concentration en un même 
lieu de ces activités au cours d’une longue période, durant 
laquelle les remaniements successifs ont épargné tantôt une 
fosse, tantôt un foyer ou un bas-fourneau. Ainsi, si le foyer 
S. 207 avec son muret protecteur a pu griller du minerai, il 
a tout aussi bien pu servir de sole de forge, un rempart de 
protection se retrouvant également dans de telles installa-
tions (Mangin, 2004, p. 190, i g. 6). En revanche, pour ce 
qui est de l’activité de forge, aucune battiture n’a été mise 
au jour dans le secteur. Les dif érents remaniements médié-
vaux et l’érosion anthropique récente sont-ils la cause de 
cette absence ? Compte tenu des infrastructures présentes, 
le forgeage fut certainement pratiqué sur le site.
La stratigraphie et les réaménagements donnent donc le 
sentiment d’une certaine durée pour ces activités artisanales. 
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Cependant, le mobilier mis au jour n’est pas sui  sant pour 
la préciser : l’activité a pu aussi bien s’étendre au cours du 
xe siècle ou ne fonctionner que quelques années durant cette 
époque.
LES STRUCTURES DE STOCKAGE
Deux structures de stockage (S. 41 et S. 51) sont attestées 
sur le site. D’autres fosses, qui pourraient s’intégrer à cette 
catégorie mais sans éléments probants, sont présentées plus 
loin (cf. infra, § 6.). Ce problème sera rediscuté.
Les structures
L’excavation S.  41 empiète sur le l anc occidental du 
fossé T.  23 (i g.  18 et 19). Il s’agit d’une structure fos-
soyée à plan quadrangulaire, aux angles arrondis, mesurant 
1,50 par 1,30 m. Son axe longitudinal est orienté ouest-
nord-ouest/est-sud-est. Ses parois sont globalement ver-
ticales et son fond plat est situé à 1,25 m sous le niveau 
actuel du substrat. La partie basse des l ancs méridionaux 
et septentrionaux présente une paroi concave. Cependant, 
l’épais sédiment géologique (arène et argile) tapissant le 
fond, ainsi que la légère remontée de celui-ci vers l’angle 
sud-ouest, montrent qu’il s’agit en fait d’un ef ondrement 
tardif des parois, peu avant le rebouchage de l’excavation 
par des couches massives de terres arénitiques brun-jaune 
et brun-gris-jaune. Ces couches supérieures empiètent net-
tement sur le tracé du fossé T. 23. Le creusement originel 
de S. 41, débordant lui aussi franchement sur la trajectoire 
du fossé, coni rme que cette structure fut mise en place et 
utilisée après l’abandon de ce fossé. La régularité de la forme 
générale de la structure, parallélépipédique, est frappante. 
Elle semble avoir fonctionné ouverte jusqu’au moment de 
l’ef ondrement des parois. Aucune trace d’aménagement 
interne particulier ou de couverture n’est observée.
Une seconde structure quadrangulaire (S. 51) a été mise 
au jour au sud-est de la précédente (i g. 3 et 20). Elle mesure 
1,15 m de côté pour une profondeur de 0,95 m. Ses parois 
sont subverticales et son fond est plat. Elle s’oriente selon un 
axe longitudinal nord-ouest/sud-est et est comblée par deux 
couches massives disposées à l’horizontale. La première, une 
terre sombre, sableuse et charbonneuse, est recouverte d’une 
couche de terre brune. Là encore, il semble que la mise en 
place de ces sédiments se soit faite lors de l’abandon de la 
structure. Aucune trace d’aménagement interne particulier 
n’a été observée et aucun mobilier mis au jour. Cette fosse 
est recoupée dans sa partie septentrionale par une carrière 
datée de la i n du Moyen Âge.
Le mobilier
La structure S. 41 livra quelques tessons antiques et un 
grand fragment de rebord d’un large récipient à anse interne 
renforcée décorée à la molette (i g. 21). Les motifs imprimés 
sont de deux sortes : des petits rectangles accolés verticale-
ment, i gurant des lignes sur la paroi externe de la panse, au 
niveau de l’épaule et des lignes de petits triangles localisées 
exclusivement sur la partie sommitale, au dessus de l’anse. 
Ce vase présente par ailleurs deux indices d’utilisation : une 
perforation réalisée après cuisson, à hauteur du renl ement 
de l’anse et une usure sur la face interne, dans le creux de 
l’anse, avec traces d’oxydes de fer. Ce type de récipient rap-
pelle celui mis au jour parmi les sédiments de l’horizon II 
du secteur Us. 02 et daté des ixe-xe siècles.
Datation et interprétation
La datation proposée pour cet unique élément mobilier 
est coni rmée par quelques comparaisons locales. Sur les sites 
quimpérois de Créac’h-Gwen ou Keradennec, ce type de 
récipient est également datable des ixe et xe siècles (Villard, 
2005b). À Keradennec, une fosse parallélépipédique sem-
blable, elle-même inscrite dans un espace rectangulaire légè-
rement excavé avec solin de pierre et contenant aussi un 
vase à anse interne renfoncé, fut mise au jour et interprétée 
Figure 18 : Vue vers l’ouest du silo S. 41 ; au second plan, la struc-
ture de séchage S. 52.
Figure 18: Storage pit S. 41 looking west; in the background, corn-
drying kiln S. 52.
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Figure 19 : Plan et coupes stratigraphiques des structures S. 40, S. 41, S. 50, S. 52 et S. 53.
Figure 19: Plan and sections of features S. 40, S. 41, S. 50, S. 52 and S. 53.
202 Jean-François VILLARD
comme le vestige probable d’un silo ou d’une cave de mai-
son. Ce type de structure est également présent sur un autre 
site des environs des xe et xie  siècles, au Corniguel 2 (Le 
Bihan et Villard, 2005). Rue Bourg-les-Bourgs, la chrono-
logie relative place ces silos entre l’abandon du fossé T. 23 
(pour S. 41) et la carrière du bas Moyen Âge (pour S. 51).
Aucune autre structure n’est directement associée à ces 
fosses et leurs dimensions sont plus modestes que celle de 
Keradennec. La capacité de S. 41 est d’au moins 2,5 m3, 
tandis que celle de S. 51 n’est que de 1,25 m3, soit la moi-
tié. Le terme de silo semble plus judicieux pour qualii er 
ces fosses que celui de caves. Leur utilisation pour le stoc-
kage des récoltes semble devoir être retenue. Ces structures 
sont fréquentes sur les sites de cette époque, aussi bien en 
Bretagne (Catteddu et al., in Catteddu, 2001, p. 218) qu’en 
France septentrionale (Catteddu, 2009, p. 56).
5. LES STRUCTURES DE COMBUSTION
En plus des vestiges artisanaux du secteur Us.  02 (cf. 
supra), quatre structures en creux (S. 52, 300, 301 et 307) 
présentent des traces de rubéfaction plus ou moins mar-
quées.
Description
La structure S. 52 est presque accolée au l anc ouest du 
silo S. 41, parfaitement alignée dans le même axe longitudi-
nal (i g. 19 et 22). Oblongue, elle mesure 1,70 m de long et 
0,90 m de large pour une profondeur de 0,35 m. Son proi l 
transversal est en U à fond relativement plat. L’ensemble 
de la structure est en forme de baignoire excavée dans le 
substrat. Sa base et ses l ancs présentent des traces de rubé-
Figure 20 : Vue vers le nord-ouest du silo S. 51.




Figure 21 : Poterie issue du silo S. 41.
Figure 21: Pottery from the storage pit S. 41.
Figure 22 : Vue de détail du four à grain S. 52.
Figure 22: Detail of the corn drying kiln S. 52.
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faction. Deux dalles de granite placées de chant, en vis-à-vis 
le long des parois septentrionale et méridionale, ont égale-
ment subi l’épreuve de la chaleur sur leur face interne. L’une 
d’entre elles présente une perforation centrale cylindrique 
(diamètre 11 cm). Une des faces est plane, au grain lissé ou 
usé et, à sa périphérie, cette surface s’incurve en rebord de 
cuvette avant d’être brisée. Il s’agit d’un fragment de meule 
recyclé ; di   cilement datable, il peut aussi bien être médié-
val qu’antique. Plaquées contre les parois, ces deux dalles 
sont recouvertes par une couche de terre charbonneuse de 
0,25 m d’épaisseur qui tapisse le fond de la structure. Ces 
vestiges semblent relever de la phase d’utilisation de S. 52. 
Ces éléments furent par la suite noyés par une couche de 
terre argilo-sableuse contenant des blocs de pierres brûlées 
répartis en deux groupes : une ligne parallèle au l anc septen-
trional et un amas superposé ou éboulé au niveau de l’extré-
mité occidentale. Cette seconde étape pourrait correspondre 
à l’abandon de la structure et au rejet ou destruction d’amé-
nagements périphériques en pierre, compléments des dalles 
de chant. La structure S. 52 est séparée du silo S. 41 par un 
bourrelet de substrat, large de 0,25 m. Les deux comble-
ments ne se recoupent pas et ne livrent pas leur chronologie 
relative, d’autant moins que la petite structure isolée S. 53, 
postérieure, perturbe le point de jonction.
La structure S. 307 a été mise au jour à l’est de la pré-
cédente (i g. 23), au centre de l’imbrication de fosses du 
secteur Us. 03 (angle sud-est de la zone III). Elle est égale-
ment de plan subrectangulaire, en baignoire. Ses dimensions 
sont de 1,80 par 0,80 m, pour une profondeur maximale de 
0,40 m, l’axe longitudinal étant orienté nord-est/sud-ouest. 
Son proi l transversal est en U tandis que, longitudinale-
ment, son plancher s’incline en pente douce vers le nord-est. 
Les parois sont rubéi ées, ainsi que le fond de la partie basse. 
Cette surface rougie est recouverte par une mince pellicule 
de terre noire charbonneuse. La structure est ensuite com-
blée par de la terre brun-noir incluant des traces de charbon 
de bois. Cet aménagement est un des plus récents du secteur 
puisque son comblement recoupe les sédiments des fosses 
antérieures S. 305 et S. 309 (cf. infra).
La structure S. 300 se situe au sud-ouest, dans de pro-
longement de S. 307 (i g. 23). Il s’agit d’une petite fosse 
circulaire de 0,85 m de diamètre pour 0,18 m de profon-
deur dont les parois sont rubéi ées. Elle est comblée en son 
centre par une couche de terre noire charbonneuse disposée 
en tas. Celle-ci a ensuite été recouverte par une terre aréni-
tique brun-clair.
L’aménagement S. 301 n’est pas à proprement parler une 
structure de combustion car il ne présente pas de parois 
rubéi ées (i g. 23). Il se caractérise davantage par le rejet ou 
l’installation de fragments de four ou de foyer au sein de son 
comblement. La structure se présente sous la forme d’une 
tranchée, longue d’au moins 2,90 m pour 0,80 m de large, 
peu profonde (entre 0,15 et 0,20 m). Son axe longitudinal 
est orienté nord-ouest/sud-est. Vers le nord-ouest, l’extré-
mité de l’aménagement est atteinte, tandis qu’au sud-est des 
perturbations modernes interrompent son tracé. Comblée 
par une terre arénitique brun-clair, la partie supérieure du 
remplissage présente, au niveau du substrat, deux concen-
trations de blocs d’argile rubéi ée et de fragments de tuiles 
(1,1 kg). L’ensemble le plus septentrional, de plan subcir-
culaire, semble matérialiser une surface, mais il est bien 
di   cile d’apprécier dans quelle mesure cet ef et de surface 
correspond à une réalité ou s’il découle de l’érosion de la 
partie supérieure des vestiges. Quoiqu’il en soit, il demeure 
possible que cette concentration ait servi de base à un foyer. 
Cette tranchée est recoupée sur son l anc occidental par une 
autre structure parallèle, S. 303 (cf. infra).
Mobilier et datation
Là encore, le mobilier n’est guère abondant. La structure 
S. 52 livra quatre tessons de poterie commune dont un frag-
ment d’anse interne renfoncée, et S. 307 un seul tesson de 
poterie similaire associé à un fragment de sole ou paroi de 
four. Aucun tesson ne fut découvert dans la tranchée S. 301. 
En revanche, un grand fragment de pot ou oule en pote-
rie grossière, dure et micacée, à la surface craquelée fut mis 
au jour dans le comblement charbonneux de la petite fosse 
S. 300 (i g. 24) ; la lèvre, à section rectangulaire, est éversée 
et la surface externe est couverte d’une croûte de suie.
Le mobilier mis au jour s’insère dans la fourchette chro-
nologique de la i n du haut Moyen Âge. Le fragment d’anse 
interne renfoncé est typique de la céramique du site. Le pot 
à lèvre éversée trouve des équivalents à Créach-Gwen et à 
Keradennec entre le ixe et le début du xie siècle (Villard, 
2005b).
La fosse S. 307 est datable des environs de la i n du xe et/
ou du xie siècle par la chronologie relative (S. 305, anté-
rieure, livre des tessons du xe-début xie siècle ; cf. infra).
Interprétation
La structure S. 52, avec sa forme de baignoire aux parois 
rubéi ées et renforcées d’agencements latéraux de dalles ou 
pierres placées de chant, évoque sans nul doute des aména-
gements de fours, plus particulièrement, des fours à sécher le 
grain. Des structures identiques sont connues à Quimper sur 
les sites de Kerlaéron, de Créac’h-Gwen, du Moustoir 1 ou 
du Moustoir 2 (Le Bihan et, Villard, 2005). Ces structures 
rubéi ées ne sont que la partie profonde d’aménagements 
plus importants destinés à conserver les grains par séchage 
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Figure 23 : Plans et coupes stratigraphiques des fosses du secteur Us. 03.
Figure 23: Plans and sections of area Us. 03 pits.
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rature inférieure à 40°). Ces fosses soumettaient les grains 
à la chaleur sans toutefois les griller. Ces derniers, séparés 
du contact du feu ou des braises, devaient être disposés au 
dessus sur des aménagements aériens à structure légère, 
aujourd’hui disparus. Ce type de vestiges est fréquemment 
repéré en fouille en France septentrionale.
Il est intéressant de noter l’extrême proximité de ce four 
et de la structure de stockage S. 41, ainsi que leur parfait 
alignement. S’il est établi que tous deux furent utilisés à la 
i n du haut Moyen Âge, ont-ils fonctionné conjointement ? 
La présence d’un fragment de meule réutilisé pour l’amé-
nagement du four renforce également la vocation agricole 
de l’établissement. Ce serait là un bel exemple d’ensemble 
complet de structures liées au traitement des récoltes (fours 
à sécher le grain), au stockage (S. 41) et à la transforma-
tion (meule). Dans l’espoir de retrouver quelques restes 
végétaux, un échantillon de vingt litres de terre fut prélevé 
dans la couche charbonneuse profonde de S. 52. Le tami-
sage i n (inférieur à 1 mm) et le l ottage des refus de tamis 
ne révélèrent aucun élément végétal. La même opération 
fut ef ectuée dans la couche profonde de comblement de la 
structure de stockage S. 51 sans plus de résultats. Il est vrai 
que, dans ce dernier cas, ces terres charbonneuses étaient 
davantage issues de la phase d’abandon que de celle de son 
utilisation. D’une morphologie similaire, la fosse S. 307 a 
pu fonctionner de la même manière que la structure S. 52, 
pour le séchage du grain, mais aucun indice ne le coni rme. 
Plus généralement, ces vestiges s’inscrivent dans la catégorie 
des tranchées-foyers, fréquents sur des sites armoricains de 
ces périodes (Le Bihan et Villard, 2005 ; Catteddu et al., in 
Catteddu, 2001, p. 217), sites qui, bien souvent, livrent des 
restes de céréales (Provost, 1989).
La structure en cuvette S.  300 évoque davantage un 
aménagement de foyer ou de four. La présence du grand 
fragment de pot à cuire, avec ses dépôts de suie, évoquerait 
une utilisation comme foyer domestique. Cependant, sa 
proximité avec la tranchée S. 307 suggérerait une utilisation 
concomitante : S. 300 a pu servir à préparer les braises dépo-
sées par la suite dans la tranchée S. 307 pour sécher le grain.
Il demeure plus délicat d’interpréter la tranchée S. 301. 
Si elle s’insère dans le cadre de l’établissement, sa fonction 
demeure incertaine. Elle a pu, à un moment, accueillir un 
petit foyer mais l’origine et les raisons du creusement de la 
tranchée initiale sont inconnues. Par ailleurs, son interrup-
tion vers le sud-est ne permet pas de savoir s’il s’agit d’un 
aménagement en tranchée sur quelques mètres destiné à une 
utilisation spécii que, d’un partage de l’espace ou de l’extré-
mité d’un fossé.
6. LES FOSSES
Une série de fosses, de tailles, de formes et de natures 
dif érentes fut mise au jour sur toute la partie méridionale 
de la zone III, avec une concentration notable au sud-est 
(secteur Us. 03).
La fosse S. 303
La fosse S. 303 est une tranchée subrectangulaire orien-
tée nord-ouest/sud-est (i g. 23 et 25), recoupant le l anc 
occidental de la structure S. 301 (cf. supra). Elle mesure 
3,60 m de long pour une largeur moyenne de 0,90 m et 
s’élargit légèrement à son extrémité septentrionale. Son pro-
i l transversal est en U avec des l ancs taillés proprement 
dans le substrat. Son fond est arrondi. La moitié méridio-
nale présente, longitudinalement, un fond relativement plat 
(profondeur moyenne de 0,50 m) qui remonte en pente 
douce vers le nord-ouest, réduisant alors la profondeur à 
0,20 m. Des pierres émergent en surface à l’extrémité sep-
tentrionale et le long du l anc sud-ouest. Une fouille en 
paliers des sédiments (terre brun-noir) a permis de dégager 
un empierrement dense, mêlé à de nombreux fragments de 
tuiles (9,5 kg), se développant vers le bas de la fosse. Aucune 
organisation des pierres n’apparaît. En fait, l’empierrement 
s’incline vers le sud-est, conformément au pendage du fond 
de la moitié nord de la structure ; il s’agit davantage d’un 
rejet massif de blocs de pierres lors du comblement de la 
fosse que d’un aménagement interne structuré. Certains 
blocs sont de belle taille tandis que d’autres présentent des 
faces brûlées. Le reste de la fosse est rempli de la même 
terre brun-noir, mêlée aux pierres. Outre la tranchée S. 301, 
S. 303 recoupe également la petite structure S. 308 et la 
fosse S. 302.
Vingt-cinq tessons de poterie commune grossière, à la 
surface craquelée, y furent mis au jour. Parmi ceux-ci, il 
est possible d’identii er un rebord à chanfrein interne et un 
fragment de bord à anse renfoncée. Ce mobilier est associé 
0 10 cm
Figure 24 : Poterie issue de la structure de combustion S. 300.
Figure 24: Pottery from the hearth or oven S. 300.
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à quelques fragments de poterie gallo-romaine erratique. Un 
fragment de pierre à aiguiser fut également découvert parmi 
l’empierrement. L’anse renfoncée est datable des ixe-xe siècles 
tandis que le rebord à chanfrein interne est plutôt typique 
des productions des xe-xie siècles (Villard, 2005b). Compte 
tenu de ce mobilier et de la position relative de cette struc-
ture vis-à-vis de ses voisines, la seconde fourchette semble la 
plus appropriée pour dater son fonctionnement.
Le mode d’utilisation d’une telle structure demeure mys-
térieux. Qu’elle ait accueilli un rejet massif de matériaux 
supposerait, en toute logique, qu’elle fonctionnait ouverte. 
Les parois soigneusement taillées coni rmeraient ce point 
de vue. Dès lors, qu’elle fut son utilisation ? Le stockage ? 
Elle pourrait se rapprocher, par la fonction, de la tranchée 
S. 301, voisine et antérieure, mais celle-ci ne livre pas plus 
d’informations. Les dimensions de S. 303 l’apparenteraient 
aux tranchées-foyers, fréquentes à cette époque aussi bien à 
Quimper (Créac’h-Gwen) qu’en Ille-et-Vilaine (Catteddu 
et al., in Catteddu, 2001 ; Provost, 1989). Mais, ici, aucune 
trace de rubéfaction n’est observée. La structure n’aurait-elle 
pas servi ? Le comblement indique la présence à proximité 
d’aménagements en pierre détruits mais sans qu’il soit pos-
sible d’en déterminer la nature. Ceux-ci auraient pu tout 
aussi bien se situer dans l’environnement de la structure 
que participer d’un aménagement lié à son fonctionnement, 
périphérique ou en élévation.
Les fosses d’extraction
Description
Trois fosses, S. 302, S. 304 et S. 306, sont interprétées 
comme des fosses d’extraction par leurs caractères morpho-
logiques. Toutes sont situées dans le secteur Us. 03, où elles 
s’imbriquent avec d’autres structures en creux (i g. 23 et 26).
S. 302 est, stratigraphiquement parlant, la plus ancienne 
des trois puisqu’elle est, dans sa partie occidentale, recoupée 
par S. 303. Informe et étirée sur un axe longitudinal nord-
est/sud-ouest, elle mesure 3,00 m sur 1,50 m. Sa profondeur 
maximum, au centre, est de 0,40 m. Son fond est très irrégu-
lier et marqué de cicatrices d’arrachement. Creusée dans un 
substrat d’argile graveleuse, elle est comblée d’un sédiment 
arénitique brun clair relativement homogène mais chargé de 
petites pierres et de galets.
La fosse S. 304 se situe plus à l’est où elle est partiellement 
recoupée par l’angle d’une perturbation moderne. Il s’agit 
d’une excavation circulaire de 1,90 m de diamètre et pro-
fonde de 0,60 m. Le fond, globalement incliné vers le sud, 
est irrégulier. Elle est comblée par une terre arénitique claire 
chargée de graviers et petits galets. Ce creusement entaille les 
sédiments des fosses antérieures S. 305 et S. 309.
La situation stratigraphique de la fosse S. 306 est assez 
proche puisqu’elle aussi est postérieure à S. 305. De plan 
circulaire (diamètre 1,40 m), elle est creusé sur 0,25 m de 
profondeur et remplie de terre brun-noir.
Le mobilier
Les trois fosses livrèrent un mobilier relativement abon-
dant. Si les poteries mises au jour sont toujours réalisées en 
pâte commune grossière, dure et micacée, à la surface cra-
quelée, quelques particularités typologiques sont présentes. 
Parmi les tessons de la fosse S. 302, i gure un grand frag-
ment d’un pot à cuire à lèvre rectangulaire éversée, chan-
Figure 25 : Vue vers le nord-ouest des fosses S. 303, S. 301 et 
S. 300 (de gauche à droite).
Figure 25: Pits S. 303, S. 301 and S. 300 (from left to right), looking 
to the north-west.
Figure 26 : Vue vers le sud des fosses de la partie orientale du sec-
teur Us. 03 (S. 304, S. 305, S. 306, S. 307 et S. 309).
Figure 26: Pits of the eastern area Us. 03 (S. 304, S. 305, S. 306, 
S. 307 and S. 309), looking south.
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frein interne et petite anse en ruban entre la lèvre et le col 
(i g. 27). Ces caractéristiques se retrouvent également sur 
plusieurs pots de la fosse S. 304. L’un d’entre eux, malgré sa 
petite anse, ne possède pas de chanfrein interne. Un autre 
rebord à large lèvre éversée à l’horizontale et anse en ruban 
ornée d’incisions a été découvert dans S. 302. Il est réalisé 
dans une pâte plus dure, sonore et de couleur beige.
Datation et interprétation
Le chanfrein interne, observé sur la plupart des récipients 
à anse(s), est un critère local présent sur les poteries pro-
duites au xe siècle et au début du xie (Villard, 2005b). Le 
chanfrein interne au niveau du col apparaît à Créac’h-Gwen 
(Menez et Batt, 1988) dans la dernière phase d’occupation 
de ce site, et il est présent au Moustoir 2 jusqu’au milieu 
du xie siècle (Le Bihan et Villard, 2005). Ce caractère n’est 
pas exclusivement local puisqu’il se retrouve ailleurs en 
Bretagne : à Tinténiac en Ille-et-Vilaine (Provost, 1989) ou à 
Saint-Urnel en Plomeur dans le Finistère (Giot et Monnier, 
1978). Le petit vase à anses, sans chanfrein, de la fosse S. 304 
ne dépareille pas la série car des récipients identiques sont 
recensés à Quimper (Créac’h-Gwen et Quistinidal) pour les 
ixe-xe siècles. Le mobilier situerait le creusement de ces fosses 
autour du xe siècle, peut-être à une date relativement avancée 
dans ce siècle.
L’irrégularité du plan de la fosse S. 302, ainsi que celle 
de son fond, évoquent un creusement lié à la recherche 
de matériaux. Le substrat argileux pourrait expliquer cette 
excavation, de même que les galets, présents dans l’ar-
gile naturelle et rejetés dans le comblement. La situation 
est identique pour S. 304 et S. 306, avec leurs fonds d’où 
émergent nombres de blocs de pierres et galets du substrat. 
En revanche, la sélection des matériaux extraits ne devait 
pas toujours répondre à de grandes exigences car, dans le 
cas de S. 304, une grande partie de son emprise recoupe 
les comblements des structures antérieures. L’utilisation des 
S 304 - 1 S 304 - 2
S 304 - 3
S 302 - 1




Figure 27 : Poteries issues des fosses d’extraction.
Figure 27: Pottery from the clay pits.
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sédiments extraits est inconnue. Peut-être ont-ils servi à réa-
liser des sols, du même type que ceux de l’ensemble artisanal 
Us. 02 ?
Les autres fosses
En plus de celles citées précédemment, une dizaine de 
fosses de tailles et de formes dif érentes ont été mises au jour 
dans cette partie méridionale de la zone III. Leur interpré-
tation est généralement délicate voire impossible, mais elles 
livrent un mobilier similaire aux autres structures en creux. 
Elles peuvent être regroupées en trois catégories.
Les fosses à plan subrectangulaire
Elles sont au nombre de quatre et sont généralement d’as-
sez grande taille (i g. 3, 19 et 23).
La fosse S. 50 est localisée au sud-est du silo S. 41. Comme 
ce dernier, elle recoupe le tracé du fossé T. 23. L’étude en 
surface montrait déjà clairement que le comblement de terre 
brune, sombre, argilo-sableuse et chargée de cailloutis de 
cette fosse recoupait les sédiments du fossé. Orientée ouest-
sud-ouest/est-nord-est sur son axe longitudinal, elle mesure 
1,90 m sur 0,90 m. Son fond plat est situé à 0,20 m sous 
le niveau actuel du substrat. Quelques pierres plates sont 
disposées, sans véritable organisation, au sommet du com-
blement. Il est bien di   cile de se prononcer sur la fonction 
de cette structure. La couverture de pierres plates pourrait 
évoquer des structures analogues mises au jour sur le site 
carolingien de La Chapelle-Saint-Aubert en Ille-et-Vilaine 
(Hurtin, in Catteddu, 2001, p. 177). Mais, dans ce cas, 
aucune proposition d’un quelconque mode de fonctionne-
ment n’est formulée.
La fosse S. 305 est localisée dans le secteur Us. 03. Son axe 
longitudinal est orienté nord-nord-est/sud-sud-ouest. Elle 
mesure 3,70 m sur, approximativement, 1,70 m pour une 
profondeur de 0,32 m. Elle est retaillée par la structure de 
combustion S. 307 ainsi que les fosses d’extraction S. 304 
et S. 306, mais recoupe la fosse S. 309 (cf. infra). Son com-
blement se compose d’une terre brune chargée de résidus 
d’argile rubéi ée et de quelques petites pierres. La particula-
rité de cette structure est de livrer un mobilier relativement 
abondant (i g. 28) : trente-sept tessons de poterie commune 
grossière, dure et micacée, à la surface craquelée, parmi les-
quels six rebords de vases à chanfrein interne (xe siècle et pre-
mière moitié du xie). L’utilisation d’une telle fosse demeure 
énigmatique ; son comblement indique la présence de struc-
tures de combustions proches mais pas sa fonction.
S 305 - 6
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Figure 28 : Poteries issues des autres fosses.
Figure 28: Pottery from other pits.
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La fosse S. 26 est située au nord des précédentes (i g. 3). 
Orientée nord-ouest/sud-est, elle mesure 2,50 m sur 1,00 m 
pour 0,12 m de profondeur. Elle n’a été étudiée que par-
tiellement, au contact du petit fossé T. 28 qu’elle recoupe 
(cf. infra). Elle est comblée par une terre brune, sombre, 
argilo-sableuse, chargée en cailloutis. Aucune interprétation 
n’est proposée ; sa forme, son type de comblement et sa loca-
lisation incitent cependant à la raccorder à l’occupation du 
haut Moyen Âge.
La fosse S. 45 est localisée entre les fossés T. 22 et T. 23 
(i g. 3). De dimensions plus modeste (1,25 x 0,85 m, pro-
fondeur 0,12 m), elle est orienté nord-est/sud-ouest. Elle 
a livré deux tessons de poterie commune grossière, dure et 
micacée, permettant de la rattacher au site de la i n du haut 
Moyen Âge.
Les fosses à plan circulaire
Trois petites fosses circulaires ont été identii ées (i g. 3).
S. 46 est une dépression d’environ 0,22 m de profondeur 
pour un diamètre de 1,10 m. Elle livre quelques petits tes-
sons de poterie commune du haut Moyen Âge associée à 
quelques tessons antiques.
La fosse S. 308 est observée le long du l anc sud-ouest 
de la fosse-tranchée S. 303 qui la recoupe nettement. Ses 
dimensions sont inconnues, mais elle livre malgré tout un 
petit fragment de rebord à anse interne renfoncée.
La petite fosse circulaire S. 20 est mise au jour en limite 
orientale de la zone III, où elle recoupe la fosse S.  62 
(i g. 29). D’un diamètre d’environ 0,70 m, elle est comblée 
par une terre brun-gris sombre et des petites pierres. Cette 
fosse livre un ensemble de vingt-cinq tessons de poterie 
commune grossière micacée appartenant à un vase à lèvre 
éversée de section rectangulaire et fond légèrement bombé 
(i g. 28). Ce vase serait datable des ixe-xe siècles, par compa-
raison avec les poteries quimpéroises de Créac’h-Gwen ou 
de Quistinidal (Villard, 2005b).
Des fosses partiellement étudiées
Restent quatre structures qui n’ont été que partiellement 
appréhendées par la fouille, soit du fait de leur localisation 
en limite de sondage, soit du fait de leur recoupement par 
des structures postérieures (i g. 3 et 23).
La fosse S. 62 se situe près de l’angle sud-est de la zone III, 
en limite de fouille. Cette structure, qui devait s’étendre 
plus à l’est, est par ailleurs largement entaillée dans sa par-
tie septentrionale par des perturbations modernes (i g. 29). 
Sa forme exacte ne peut être déi nie. Dans sa partie pro-
fonde, elle marque le substrat d’une empreinte subcirculaire 
légèrement plus encaissée (0,45 m) que dans son extension 
orientale. Elle est comblée par une terre arénitique grise, 
i ne, chargée de petits graviers et de traces de charbon de 
bois. Au sommet de ce comblement, un banc d’argile jaune 
compacte scelle ce remplissage et, à la surface de celui-ci, 
une petite zone rubéi ée apparaît. Il n’est pas possible d’at-
tribuer une fonction à cette fosse S. 62 tant elle est pertur-

















































Terre brun sombre, argilo-
sableuse + cailloutis




Figure 29 : Plan et coupe stratigraphique des fosses S. 20 et S. 62.
Figure 29: Plan and sections of pits S. 20 and S. 62.
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rappeler le cas de la fosse S. 301, pour laquelle l’hypothèse 
d’un aménagement de foyer à une étape tardive de l’histoire 
de la structure a été évoquée. S. 62 ne livre pas de mobilier 
mais elle est recoupée par la fosse circulaire S. 20, datée des 
ixe-xe siècles.
La fosse S.  309 constitue l’étape la plus ancienne, en 
termes de chronologie relative, des fosses du secteur Us. 03 
(i g. 23). Son comblement de terre jaune arénitique apparaît 
localement sous les remplissages des fosses S. 304 et S. 305, 
ainsi qu’au nord de cette dernière. D’après son empreinte 
partielle, conservé localement dans le substrat, la forme du 
creusement devait être subcirculaire.
La fosse S. 66 a été localisée le long du l anc occidental 
du fossé T. 22, face à son antenne latérale T. 27. Elle est 
partiellement détruite par le creusement de la carrière du 
bas Moyen Âge. De plan ovale (1,75 m par 0,75 m), elle 
s’enfonce à 0,35 m dans le substrat. Elle est comblée d’une 
terre arénitique gris-jaune.
Datation, interprétation
Toutes ces structures appartiennent à l’établissement de 
la i n du haut Moyen Âge aussi bien par le mobilier qu’elles 
livrent que par leur position stratigraphique. Leur fonction, 
(stockage, soutien d’éléments architecturaux ?) demeure 
indéterminable.
7. QUELQUES STRUCTURES ISOLÉES
Quelques structures isolées ou particulières restent à 
décrire pour compléter le panorama des vestiges.
Le fossé T. 28
Le petit fossé T. 28 se situe à l’est de la zone III. Orienté 
nord-est/sud-ouest, il a été suivi sur une longueur de 6,50 m 
(i g. 3). Au sud-ouest, il disparaît, victime de l’érosion, tan-
dis que, de l’autre côté, il se prolonge au-delà de la limite 
de fouille. Son proi l en U est profond de 0,15 m pour une 
largeur de 0,35 m. Antérieur à la fosse S. 26, il ne livre qu’un 
tesson de poterie commune grossière, dure et micacée. Cette 
structure semble avoir servi au cloisonnement de l’espace 
(support d’une petite palissade ?) à un moment de l’histoire 
du site ; peut-être en association avec le fossé T. 27 ou pour 
border l’ensemble fossoyé Us. 03.
Des trous de poteaux
Quelques trous de poteaux ont été découverts en dif é-
rents endroits du site. Ils demeurent malheureusement trop 
rares et dispersés pour traduire une quelconque organisation 
(i g. 3). Il s’agit des structures S. 27 à S. 32, S. 38, S. 39, 
S. 40, S. 45 et S. 53. Toutes sont comblées par une terre 
arénitique brun-gris et leur diamètre avoisine les 0,30 m 
pour une profondeur moyenne de 0,20 m. Trois tessons de 
poterie commune grossière ont été découverts dans le trou 
S. 53, dont un fragment décoré à la molette. Un fragment de 
rebord avec amorce d’une anse renfoncée a été mis au jour 
dans le trou S. 38. Le mobilier exhumé, ainsi que le recou-
pement du fossé T. 27 par S. 31, placent certaines de ces 
structures individuelles à une date avancée de l’occupation 
de la i n du haut Moyen Âge. Cependant, rien ne prouve 
que toutes soient contemporaines. Par ailleurs, leur fonction 
est di   cilement déterminable (support de charpente pour 
bâtiments, piquets de clôture, autre ?).
La structure S. 60
Description et mobilier
La structure S. 60 est localisée près de la limite orientale de 
la zone III, mordant largement sur le tracé d’un fossé gallo-
romain (i g. 30). Mesurant 1,10 m de côté, cette excavation 
quadrangulaire s’enfonce profondément dans le substrat, 
en deçà des sédiments du fossé antique. Compte tenu de 
l’exiguïté de la structure et de sa localisation au pied du 
talus arboré bordant le chemin traversant le parc, la fouille 
complète de la structure n’a pu être réalisée. Une profon-
deur de 1,80 m a néanmoins été atteinte en la fouillant par 
moitié et un sondage complémentaire réalisé à l’aide d’un 
jalon laisse supposer que la structure descend encore de plus 
de 0,60 m, soit un total de 2,40 m au minimum. Dans le 
premier mètre, la structure traverse un banc naturel d’arène 
granitique avant de rencontrer le substrat argileux. Elle est 
comblée par une terre brune, sombre, argilo-sableuse, assez 
caillouteuse.
Neuf tessons de poterie commune grossière, dure et mica-
cée, furent mis au jour, en association avec plusieurs tessons 
antiques erratiques. À ce mobilier céramique, il convient 
d’ajouter 202 g de scories légères. Parmi les tessons, se dis-
tingue une lèvre éversée à l’horizontale, de section rectan-
gulaire.
Datation, interprétation
Le mobilier gallo-romain semble erratique et provient du 
recreusement du fossé antique. Le reste des tessons date la 
structure de la i n du haut Moyen Âge, sans plus de précision.
L’aspect quadrangulaire de l’excavation évoque les struc-
tures de stockages S. 41 et S. 51 (cf. supra), mais celles-ci 
ne sont pas aussi profondes et le rapport emprise au sol/
profondeur n’est pas le même ; cette fonction ne semble pas 
devoir être nécessairement retenue. Le type de substrat tra-
versé suggère d’autres hypothèses. L’argile présente en pro-
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fondeur est de bonne qualité ; elle peut être utilisée comme 
matériau de construction, voire entrer dans la composition 
de productions céramiques. Ce type d’excavation en puits, 
pour extraire de la matière première rappellerait ainsi une 
structure de même nature fouillée au Corniguel 2 (Le Bihan 
et Villard, 2005). Il s’agissait là d’une recherche de pierres 
dans un i lon granitique diaclasé. Une seconde hypothèse, 
toujours liée à la présence d’argile, serait celle d’un puits. 
En ef et, un forage bien entretenu dans ce type de substrat, 
en pied de coteau arénitique aux propriétés drainantes, en 
ferait une bonne structure de recueil et de stockage d’eau.
8. CONCLUSIONS
Les vestiges évoqués ici couvrent une surface somme toute 
restreinte, moins de 600 m2. Cet espace livre, malgré tout, 
une forte densité de vestiges et des traces d’une activité rela-
tivement intense. Malheureusement, l’opération archéolo-
gique n’a permis d’ouvrir qu’une fenêtre restreinte sur une 
occupation plus vaste. L’absence de vestiges du haut Moyen 
Âge au nord de l’axe gallo-romain T. 21 (i g. 3), situe le cœur 
de l’établissement plus au sud, en direction de la rue Bourg-
les-Bourgs. Les vestiges mis au jour sont divers puisque se 
côtoient des fossés d’enclos, des fours à grains, des silos, des 
fosses d’extraction de matériaux, des installations métallur-
giques, des trous de poteaux… Tous ces indices traduisent 
des activités variées aussi bien artisanales qu’agricoles.
La datation et le mobilier
Les indices permettant de dater cet établissement sont peu 
abondants et ne sont basés que sur des éléments de mobilier 
céramique. Le travail de synthèse réalisé à propos de ce type 
de mobilier pour l’époque médiévale, à Quimper, permet de 
mieux appréhender les vases et de les dater (Villard, 2005b).
Mis à part les tessons erratiques antiques, le lot de mobi-
lier issu des vestiges de l’établissement forme un groupe très 
homogène. La pâte est souvent très chargée en dégraissant 
à base de grains de quartz, très anguleux et abondants. Ils 
peuvent, à l’occasion, s’accompagner de nodules rougeâtres 
ou blanchâtres. D’autres critères communs sont observables 
sur ces productions : une surface craquelée, des parois sim-
plement lissées marquées de i nes stries, un lissage rapide 
qui ne gomme pas les irrégularités de montage (colombins) 
ou les stigmates du modelage. Les pâtes sont généralement 
brunes ou brun-gris sombre à l’extérieur et grises à beiges à 
l’intérieur. Ces productions sont majoritaires, quand elles ne 
sont pas exclusives, sur les sites quimpérois attribués à la i n 
du haut Moyen Âge, essentiellement entre les ixe et xe siècles.
La morphologie des vases présente elle aussi certaines 
caractéristiques. Les anses internes renfoncées, formées par 
un épaississement local de la lèvre rabattu vers l’intérieur, 
constituent un mode de préhension typique des récipients 
de cette époque ; de même pour les décors à la molette qui 
peuvent néanmoins être un peu plus anciens (entre le viiie 
et le xe siècle). L’association de ces deux critères, morpho-
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Figure 30 : Plan et coupe stratigraphique de la structure S. 60.
Figure 30: Plan and section of feature S. 60.
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logique et décoratif, est par ailleurs fréquente ainsi que le 
montrent les exemplaires de Créac’h-Gwen.
En ce qui concerne les pots à cuire ou les oules aux lèvres à 
section rectangulaire éversée à 45° et aux parois convexes, ils 
sont également datés, à Quimper, des ixe-xe siècles. Certains 
sont agrémentés d’une petite anse en ruban reliant la lèvre 
et le col. Ils présentent fréquemment d’abondantes traces 
de suie.
En revanche, d’autres vases à lèvre rectangulaire éversée 
entre 45° et l’horizontale, à chanfrein interne vertical ou 
légèrement oblique, réalisés dans des pâtes semblables ou 
plus micacées, sont également recensés. Ils possèdent fré-
quemment une anse en ruban. Ce chanfrein est un caractère 
morphologique un peu plus tardif : il apparaît plutôt entre le 
xe et le début du xie siècle à Créac’h-Gwen, au Moustoir 2, 
à Keradennec et au Corniguel 2. À Saint-Urnel en Plomeur 
(Finistère), sa date est validée par la numismatique et des 
datations 14C (Giot et Monnier, 1978). Par ailleurs, il 
n’est pas observé de poteries à pâte onctueuse, ou à sur-
faces onctueuses pour les plus précoces, parmi le mobilier 
de l’occupation de la i n du haut Moyen Âge. Ce type de 
production n’apparaît à Quimper qu’au cours du xie siècle 
(Le Moustoir 2, place Laënnec), de même qu’à Saint-Urnel.
Tous ces éléments intègrent l’occupation du site au sein 
d’une fourchette chronologique allant du ixe siècle au milieu 
du xie (i g.  31). La stratigraphie de certains secteurs de 
fouille a par ailleurs montré de multiples recoupements de 
structures, fruits de réaménagements ou d’activités renou-
velées ; cela confère également au site une certaine durée. 
L’analyse de la répartition des dif érents mobiliers ainsi que 
la chronologie relative entre les structures permet d’établir 
l’évolution chronologique et spatiale des vestiges. Plusieurs 
étapes de mise en place et de développement de l’établisse-
ment se distinguent.
L’histoire du site
Rue Bourg-les-Bourgs, l’élément médiéval le plus ancien 
est le fossé T. 23 qui matérialise un premier enclos (i g. 32-1). 
Malheureusement, l’implantation des zones étudiées fait que 
seul un quart de son tracé est observé. De taille relativement 
modeste, la surface enclose est estimée à 2 000 m2, en se 
basant sur un hypothétique tracé circulaire de ce fossé. Ce 
type d’enclos curviligne est relativement fréquent à cette 
époque dans le nord-ouest de la France (Catteddu et Nissen-
Jaubert, in Demoule, 2004, p. 159). Aucun vestige lié à son 
occupation n’est observé, l’épicentre de l’établissement se 
situant au-delà de la limite de fouille. L’hypothèse d’une 
palissade installée dans le fossé a été évoquée, mais rien n’est 
sûr. Quelques structures extérieures pourraient se rattacher à 
cette phase sans qu’il soit possible de les déi nir.
La seconde étape voit un élargissement de l’enclos initial, 
tout au moins en direction de l’est. Le creusement du fossé 
T. 22 conserve la limite septentrionale de la phase 1 mais 
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Figure  31  : Tableau d’évolu-
tion des formes de poteries.
Figure 31: Table of the morpho-
logical evolution of the pottery.
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s’en écarte vers l’est pour cerner une surface plus impor-
tante (i g. 32-2), mais on ne sait si cet élargissement fut 
également réalisé en direction du sud et de l’ouest. Cette 
mise en place s’accompagne de l’édii cation d’un talus bor-
dant le l anc interne du fossé, mais ce talus pouvait déjà 
exister au nord selon l’hypothèse retenue pour l’utilisation 
de T. 23. Des aménagements périphériques devaient exis-
ter extérieurement, à l’est, limités par le petit fossé T. 27 et 
peut-être au-delà (T. 28). À l’intérieur, plusieurs structures 
peuvent fonctionner avec ces installations ; il s’agit des silos 
S. 41 et S. 51, du four à grain S. 52 et de quelques fosses 
(S. 45, S. 46 et S. 50). Hormis le fait de se situer au sein de 
l’emprise de T. 22, ces structures se caractérisent également 
par la céramique qu’elles livrent : les décors à la molette, les 
anses internes renfoncées ou les pots à lèvre rectangulaire 
éversée, qui forment un lot cohérent pour la période des 
ixe-xe siècles. Cette fourchette chronologique intégrerait ces 
deux premières phases. L’évolution spatiale pourrait résul-
ter d’un accroissement du nombre d’habitants et/ou de leur 
potentiel économique.
Cette seconde phase connaît ensuite de nouveaux boule-
versements sans qu’il soit tout à fait possible de déi nir s’ils 
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Figure 32 : Proposition d’évolution et d’organisation spatiale des vestiges (ixe-milieu xie siècle).
Figure 32: Proposed chronology and spatial organisation of excavated remains (9th to mid-11th century).
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furent profonds ou résultèrent d’une évolution progressive. 
À ce stade, le fossé T. 22 est entièrement ou en partie com-
blé. Au sommet de ce remplissage s’installent les activités 
métallurgiques de l’Us. 02 (i g. 32-3). Si le fossé est rem-
blayé, le talus peut, quant à lui, demeurer en partie fonction-
nel. C’est possible au nord mais pas à l’est où, localement, 
les structures artisanales empiètent sur le l anc interne de 
T. 22 (foyer S. 207, fosses Us. 26 ou Us. 20). En tous cas, la 
mise en place de ces structures dans l’ancien angle de T. 22 et 
T. 27, n’est pas anodine. Elle semble démontrer que le pay-
sage était encore marqué par ces précédents aménagements. 
Le mobilier mis au jour date ces activités d’une période 
proche de la précédente. Compte tenu de la stratigraphie, 
il convient de retenir une date plus récente dans cette four-
chette chronologique (probablement au xe siècle). Les fours 
et silos précités, situés dans l’espace intérieur, peuvent soit 
encore fonctionner, soit, pour certains, être installés dans ce 
second temps.
L’ultime phase est surtout perceptible par le mobilier. Au 
sein des fosses du secteur Us. 03, situées nettement hors de 
l’espace anciennement clos par T. 22, un nouveau type de 
céramique fait son apparition  : les récipients à chanfrein 
interne et/ou petites anses en ruban. Ils ne sont mis au jour 
que dans ces structures au sud-est de la fouille (i g. 32-4). 
Certaines d’entre elles recoupent des vestiges plus anciens 
livrant des fragments d’anse renfoncée. En l’absence totale 
de tessons en poterie onctueuse ou à surface onctueuse 
associés à ces formes, comme cela était le cas sur l’occupa-
tion médiévale du Moustoir 2, abandonnée au milieu du 
xie siècle (cf. supra), il semble qu’il faille de préférence dater 
ces structures d’une période comprise entre la i n du xe siècle 
et le début du xie. Le site poursuivrait ainsi son extension 
vers le sud-est, à moins qu’il ne s’agisse d’un décalage plus 
global de l’établissement dans cette direction. Ce dernier 
serait, à ce moment là, plus ouvert, talus et fossés ayant alors 
disparu, tout au moins dans cette partie accessible du site.
La période de fonctionnement du site, centrée sur l’époque 
carolingienne, est chronologiquement parlant déconnectée 
des autres occupations du secteur. Les vestiges gallo-romains 
étudiés rue Bourg-les-Bourgs ne vont pas au-delà du iie siècle 
et, à Roz-Avel, les derniers niveaux archéologiques sont datés 
aux alentours de 275 de notre ère. Entre la i n de cet établis-
sement antique et l’installation des structures de la phase 1, 
vers le ixe siècle, ont ne sait rien de l’histoire de ce secteur 
de Quimper. De même, après le xie siècle, un nouveau vide 
est observé ; d’après les vestiges mis au jour, les occupations 
suivantes n’interviennent pas avant la i n du Moyen Âge et 
le début de l’époque moderne (xive-xvie siècles).
Les activités
En ce qui concerne les traces d’activités observées sur le 
site, plusieurs rél exions peuvent être faites. Les lieux de stoc-
kage (silo ou cave), les fours à sécher le grain, les multiples 
fosses sont des éléments récurrents sur les sites ruraux de la 
i n du haut Moyen Âge. Malheureusement, si dans certains 
cas ces installations ont une durée de vie limitée (Provost, 
1989), dans d’autres il est prouvé qu’elles ont été construites 
pour servir plus longtemps. À titre d’exemple, le four à grain 
du Moustoir 1 présentait de nombreuses traces de réfection 
et de réaménagement ; la structure excavée du Corniguel 2 
(cave ?) fut sûrement aménagée avec soin, avec un plancher 
et des parois boisées (Le Bihan et Villard, 2005). Faute d’élé-
ments précis, il est di   cile de se prononcer quant à la durée 
de fonctionnement des structures mises au jour rue Bourg-
les-Bourgs.
Pour ce qui est des activités métallurgiques, il est inté-
ressant de noter leur présence sur la plupart des sites 
quimpérois de la i n du haut Moyen Âge. Tous ne sont 
cependant pas strictement contemporains (entre le ixe et 
le xiie  siècle). Des forges sont attestées à Créac’h-Gwen 
et peut-être à Keradennec, des petits foyers artisanaux le 
sont également au Moustoir 2. Le travail du fer est éga-
lement recensé sur d’autres sites armoricains au Teilleul, à 
La Talvassais (Catteddu et al., in Catteddu, 2001) ou nor-
mands (Carpentier, 1999). En règle générale, « on savait un 
peu partout réduire le minerai en fonction des besoins, au 
moyen de bas fourneaux » (Catteddu et Nissen-Jaubert, in 
Demoule, 2004, p. 169). Leur fréquence est plus impor-
tante que sur les sites ruraux antiques ou laténiens. Si l’ab-
sence ou la légèreté des vestiges sur les sites gaulois a pu 
suggérer l’hypothèse de forgerons itinérants, à la i n du 
haut Moyen Âge, les infrastructures ne manquent pas. Les 
installations de l’Us. 02 et ses réaménagements montrent 
plutôt le travail d’un artisan i xe rue Bourg-les-Bourgs ; il 
ne semble pas raisonnable d’envisager de modii er ou refaire 
en profondeur de tels aménagements au gré du passage de 
spécialistes itinérants. L’exemple du Lac de Paladru (Isère) 
montre des installations i xes caractérisées par « des fortes 
épaisseurs d’argile et de galets isolant foyers et forges du 
substrat » (Colardelle et Verdel, 1993). Cette description 
rappelle, par bien des aspects, le cas de l’Us. 02 et du sol 
S. 202. Par ailleurs, le regroupement des dif érentes étapes de 
travail du fer en un même lieu (grillage, réduction, forge) est 
assez fréquent durant l’époque carolingienne sur des sites du 
nord de la France, en Alsace, dans l’Eure ou dans le Calvados 
(Carpentier, 1999). Malgré tout, la taille des bas-fourneaux 
induit ici, en ce qui concerne l’étape de réduction, des pro-
ductions modestes. Il semble s’agir surtout de quantités liées 
à des besoins locaux. Sur le site, la quantité de scories mise 
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au jour, tous types confondus, est d’un peu plus de six kilo-
grammes et elles sont à 95 % concentrées dans le secteur 
Us. 02. Ces vestiges ne sont que des déchets de réduction 
ne contenant plus de fer exploitable (pas de réaction à l’ai-
mant).
De même, le travail de forge devait répondre à des besoins 
de fabrication et de réparation d’outils ou d’objets potentiel-
lement propres à l’établissement, à partir du produit semi-
i ni issu des bas-fourneaux. Malheureusement, la fouille de 
la rue Bourg-les-Bourgs n’a livré aucun objet en fer prove-
nant de ces installations. Seule la pierre à aiguiser découverte 
dans la fosse S. 303 évoque cet outillage.
Reste la question de l’origine du minerai. Le Massif armo-
ricain n’est pas avare en fer. Les éléments de quartz, présents 
dans de nombreux agglomérats scoriacés, supposent une 
origine granitique de ce minerai, mais pas exclusive. Sans 
analyses métallographiques, il est dii  cile d’être plus pré-
cis sur la provenance. Les gisements de fer les plus proches 
actuellement référencés sont situés dans la presqu’île de 
Crozon, à une quarantaine de kilomètres1. Cependant, la 
fréquence des installations de bas-fourneaux et de forges sur 
les sites quimpérois de cette époque, leur dispersion sur le 
territoire et les faibles quantités produites par chacune de 
ces structures de réduction supposent une certaine facilité 
d’accès aux matières premières. Un approvisionnement local 
semble devoir être privilégié. Certaines techniques d’exploi-
tation et de traitement pouvaient éventuellement concentrer 
un minerai à faible teneur naturelle pour en améliorer le 
rendement (Mangin, 2004, p. 33-47). Ce problème n’est 
pas résolu et il se pose dans les mêmes termes à Quimper 
pour les quelques vestiges antiques de réduction, sans plus 
de réponses (Le Bihan et Villard, en préparation).
Eni n, la multiplicité et la variété des diverses fosses et 
creusements sont des critères fréquents sur les sites de cette 
période. Il est souvent di   cile d’interpréter de telles exca-
vations. Si certaines présentent des caractères permettant de 
les assimiler à des lieux de stockage ou à des aménagements 
de fours, d’autres sont plus avares en indices. Ainsi, par 
exemple, l’imbrication des creusements du secteur Us. 03 
ne traduit ni une organisation, ni une accumulation de 
structures identiques. Les fosses les plus irrégulières peuvent 
correspondre à une recherche de matériaux de construction 
(arène, argile). Quant aux plus régulières, à paroi taillée 
soigneusement dans le substrat, sont-elles à rattacher aux 
profondes structures de stockage parallélépipédiques S. 41 
et S. 51 ? Elles se présentent sous dif érentes formes : des 
fosses subrectangulaires à fond plat ou des creusements en 
tranchée, également à fond plat ou en légère pente.
1. [www.bretagne-environnement.org/Sous-sol/Les-ressources-souterraines/
L-inventaire-minier].
Au-delà de leur morphologie, les recoupements stratigra-
phiques induisent une chronologie relative de ces creuse-
ments. Ainsi, la structure S. 41, interprétée comme un silo, 
est liée à une phase précoce de l’établissement (ixe siècle), 
tandis que les fosses de l’Us. 03, plus modestes et moins 
profondes, se rattachent à une occupation plus tardive (xe - 
début xie siècle). S’agit-il là d’une évolution des modes de 
stockage ? Rien n’est sûr car le silo S. 51 n’est pas daté avec 
autant de précision et, par comparaison, la structure qua-
drangulaire (cave) du site du Corniguel 2, avec ses poteries 
à chanfrein, serait davantage contemporaine des fosses de 
l’Us. 03. En ce qui concerne les autres creusements, l’incer-
titude demeure, tant les formes et les comblements varient. 
Des conditions de stockage dans un environnement géolo-
gique sain sont acceptables mais que penser de structures 
telles que S. 303, S. 304 ou S. 305, recreusées dans d’an-
ciens comblements, eux-mêmes accumulés dans un subs-
trat argileux ? L’humidité ne devait guère y être propice à 
la conservation. Cette rél exion est également valable pour 
le silo S. 41 dont le l anc oriental est partiellement consti-
tué des sédiments de comblement de l’ancien fossé T. 23 
qu’il recoupe. La question des conditions d’utilisation de 
ce type de structures a déjà été posée à Quimper, dans le 
cas des fosses de stockage du site de Kerbabic au bas Moyen 
Âge. Si conservation il y eut dans ces fosses, on ne peut 
probablement y voir que des aménagements temporaires, 
ouverts, semi-enterrés. Des structures de ce type, destinées 
à d’autres produits que les grains ou encore à la fermenta-
tion de plantes fourragères, sont connues (Catteddu et al., 
in Catteddu, 2001). Elles seraient alors plus à mettre en 
relation avec les batteries de fosses subrectangulaires pré-
citées de Quimper - Kerbabic (Le Bihan et Villard, 2005). 
La multiplicité des types de creusements serait ainsi due à 
la variété des types de produits stockés et la taille liée aux 
quantités, plutôt qu’à des modes de stockage spécii ques à 
chacune des phases d’occupation. L’étude générale des sites 
d’époque carolingienne montre une abondance de structures 
de stockage et révèle une production agricole active et variée 
(Catteddu et Nissen-Jaubert in Demoule, 2004).
Quoiqu’il en soit, la découverte d’un ou plusieurs fours à 
sécher le grain coni rme la vocation agricole de l’établisse-
ment. Elle implique, de fait, la nécessité de stocker et trans-
former ces récoltes.
En résumé, les vestiges mis au jour ici coni rment la pré-
sence, au sein de l’établissement de la i n du haut Moyen 
Âge, de plusieurs activités : métallurgie du fer, agriculture 
avec traitement et stockage… Ce site présente toutes les 
caractéristiques des établissements ruraux de cette époque. 
Des comparaisons ont été établies avec des sites quimpé-
rois contemporains, elles sont également possible non seu-
lement avec plusieurs établissement armoricains analogues 
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tels que ceux de Tinténiac (Provost, 1989), de Montours ou 
de La Chapelle-Saint-Aubert (Catteddu et al., in Catteddu, 
2001), mais également de France septentrionale. Tous mon-
trent l’image, non pas de sites axés sur une seule activité, 
mais de lieux où l’on produit et transforme, aussi bien dans 
le domaine agricole que dans celui de l’artisanat (poterie, 
métallurgie), au gré des besoins de la communauté. À l’in-
térieur des enclos, « les bâtiments et les activités évoluent 
librement » (Catteddu et Nissen-Jaubert in Demoule, 2004, 
p. 159). Notre manque de vision générale de l’établissement 
de la rue Bourg-les-Bourgs ne permet d’appréhender ni sa 
structuration interne, ni le nombre de ses habitants. Au vu 
des deux silos et des installations métallurgiques, aux produc-
tions somme toute modestes, il semble raisonnable d’y voir 
un regroupement de quelques familles plus qu’un véritable 
village. L’estimation de la surface de l’établissement de la 
première phase plaiderait en ce sens (cf. supra). Cependant, 
l’accroissement progressif de l’espace enclos au i l de l’his-
toire du site, ainsi que sa vision partielle, ne permettent pas 
d’être catégorique. D’une ferme, il a pu évoluer en hameau. 
Les indices sur les habitations sont rares. Quelques trous de 
poteaux dispersés sont attestés mais rien n’assure leur appar-
tenance à des bâtiments. De fait, la vie quotidienne de ces 
habitants apparaît ici plus au travers des activités artisanales 
que par les activités domestiques. La zone fouillée correspon-
drait-elle à un secteur spécii que de l’établissement ? C’est 
peu probable, tant les activités, à la fois agricoles et artisa-
nales, semblent imbriquées. Cependant, la question de la 
durée de fonctionnement des structures n’a pas été résolue. 
Toutes ne sont pas obligatoirement strictement contempo-
raines, au sein d’une même phase d’occupation. Quoiqu’il 
en soit, le secteur habité n’est pas réellement appréhendé par 
la fouille, seule la céramique et quelques tuiles suggèrent leur 
présence non loin ; cela indique cependant une distinction 
spatiale entre lieu de vie et lieu de travail. Si le site carolin-
gien de Naveil (Loir-et-Cher) montre une certaine sectori-
sation entre espaces d’habitat et de stockage (Chaudriller, 
2009), pour les exemples précités ce n’est pas un règle.
Le site et l’Histoire
À l’image du reste de l’Armorique, la période allant de la 
i n de l’Antiquité à celle du haut Moyen Âge demeure l oue 
aussi bien rue Bourg-les-Bourgs qu’à Quimper en général. 
Du premier établissement médiéval (phase 1), on ne sait 
pratiquement rien. En revanche, sa date est intéressante 
puisqu’elle correspond également aux premières occupations 
médiévales recensées sur la commune : Quistinidal, Créac’h-
Gwen, Keradennec (Le Bihan et Villard, 2005). Mis à part 
le cas unique et particulier de Kerlaéron (viie  siècle), ces 
sites des ixe-xe siècles, sont les plus anciennes manifestations 
archéologiques postérieures à l’époque romaine autour du 
bassin de l’Odet (i g. 1).
Le lieu d’implantation de l’établissement étudié ici est 
remarquable d’un point de vue topographique  : l’espace 
ceint par les enclos successifs est installé sur un replat à mi-
pente, face à la ria de l’Odet. Contrairement aux occupations 
antiques (parcellaire et habitat) qui colonisent l’intégralité 
des terres, faisant parfois i  des contraintes géographiques, 
le choix de l’assise de l’habitat de la i n du haut Moyen Âge 
semble avoir répondu à certaines préoccupations. Il convient 
cependant de se méi er, tant l’érosion et les aménagements 
récents sur la partie basse du terrain ont pu modii er la topo-
graphie. La moindre profondeur du fossé T. 22 vers le sud 
peut indiquer la perte des niveaux supérieurs à cet endroit et 
donc, de ce fait, induire un replat aujourd’hui moins mar-
qué. Il demeure di   cile de se prononcer sur la topographie 
réelle de cette époque. Il semble, malgré tout, que cet ef et 
de terrasse se prolonge plus généralement vers l’est. Il a donc 
pu favoriser l’implantation de l’établissement. L’extension du 
site, au cours de son évolution, reste cantonnée à ce replat. 
Par ailleurs, le lien entre ce lieu et la rivière ne doit pas être 
négligé. Lors de l’installation au ixe siècle, les ef ets de la 
régression marine des ve-viiie siècles devaient encore se faire 
sentir, dégageant des espaces utiles en contrebas du site, plus 
importants que durant l’époque gallo-romaine (Le Bihan et 
Villard, 2005). Le retour à la situation antique autour de 
l’année 1000 a pu également avoir des conséquences sur 
l’évolution de l’établissement en réduisant ces terres basses.
Celui-ci croît ou se modii e à un rythme relativement 
soutenu  : modii cation du tracé de l’enclos, creusements 
multiples de fosses, réfections d’installations artisanales (cf. 
supra). Cette image est conforme à celle des sites contem-
porains quimpérois ou bien d’Ille-et-Vilaine  : des petits 
établissements ruraux dont le fonctionnement dif ère peu 
de celui des fermes gauloises ou des exploitations rurales 
gallo-romaines. On y vit regroupé en communautés plus 
ou moins grandes, on y produit selon ses besoins (nourri-
ture, outils). Rien n’est i gé, les remaniements se succèdent 
souvent. Les constructions sont en bois et en terre, plus sur 
sablières basses que sur poteaux en ce qui concerne Quimper 
(Keradennec par exemple). La pierre est rarement utilisée, 
éventuellement pour des solins ou quelques aménagements 
particuliers et localisés (fours). Parmi les nombreux frag-
ments de tuiles découverts, parfois en réutilisation, comme 
bases de foyers, dans les structures artisanales, quelques tuiles 
particulières sont identii ées. Elles se caractérisent par une 
épaisseur plus faible (2 cm) que les tegulae récupérées parmi 
les vestiges antiques. Elles sont fabriquées dans une pâte 
d’aspect général brunâtre, chargée en dégraissant de quartz. 
De forme quadrangulaire, elles présentent un rebord obtenu 
par simple pliage de la pâte à 90°. Elles rappellent les tuiles 
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médiévales découvertes dans les niveaux de la place Laënnec 
à partir du xie siècle (Le Bihan et Villard, 2005). Il est di   -
cile de savoir si, à l’origine, ces tuiles couvraient des édii ces 
légers à proximité du site ou des bâtiments plus importants 
ailleurs sur le territoire. Des échanges existent sans doute 
entre tous les sites quimpérois de cette époque sans que l’on 
connaisse la nature exacte de ces liens, économiques ou hié-
rarchiques. Une impression d’autonomie se dégage malgré 
tout de ces établissements. Sans parler d’autarcie complète, 
une sorte d’autosui  sance semble caractériser la plupart des 
sites de la i n du haut Moyen Âge en raison de leurs activités 
diversii ées et ce, aussi bien au niveau régional (Catteddu 
et al., in Catteddu, 2001 ; Le Bihan et Villard, 2005) que 
sur l’ensemble du domaine carolingien (Carpentier, 1999 ; 
Cuisenier, Guadagnin, 1988 ; Colardelle, Verdel, 1993).
En revanche, si de nombreux noyaux de peuplement, 
datés des alentours des ixe-xie  siècles, sont aujourd’hui 
bien repérés par l’archéologie, leur environnement l’est 
moins. À Quimper, l’archéologie révèle soit des sites d’ha-
bitat (Bourg-les-Bourgs, Créach-Gwen, Keradennec, Le 
Corniguel 2, Le Moustoir 2), soit des éléments de parcel-
laire (Kervouyec, Quistinidal) mais ces deux types de sites 
ne sont pas directement associés (i g. 1). Les habitats se pré-
sentent comme des lieux de concentration d’activités, parfois 
clos (palissade, fossé et/ou talus), au mieux agrémentés de 
petits enclos périphériques accolés (Bourg-les-Bourgs, Le 
Moustoir 2) mais sans preuves d’existence d’un réseau par-
cellaire attenant tel que cela s’observe fréquemment autour 
des fermes laténiennes ou gallo-romaines. Cela impliquerait 
un paysage environnant plus ouvert, sans système d’enclos 
ou de cloisonnement à fondations profondes, un paysage 
échappant à l’œil de l’archéologue. Des systèmes légers de 
clôture ou des haies ont cependant pu exister sans pour 
autant laisser de traces. Ici, le parcellaire antique lié à la villa 
de Roz-Avel n’apparaît plus ; seuls les cheminements peu-
vent perdurer. Malgré tout, si ce paysage totalement ouvert 
a pu exister à la i n du haut Moyen Âge, il n’est pas général. 
Les parcellaires quimpérois précités le prouvent, de même 
que certains sites d’Ille-et-Vilaine. Ces derniers révèlent des 
habitats intégrés dans un paysage structuré (Catteddu et al., 
in Catteddu, 2001, p. 221-224). Il ne semble pas y avoir 
de règle, tout au moins perceptible. Des dif érences micro-
régionales peuvent également exister.
Les modii cations internes de l’établissement de la rue 
Bourg-les-Bourgs le font durer jusqu’au début du xie siècle. 
À cette époque, le paysage quimpérois s’est modii é. Au 
ixe siècle, le site pouvait s’apparenter à un simple établis-
sement rural. La ville antique de Locmaria avait périclité 
au début du ive siècle et l’on ne sait que peu de choses de 
l’éventuelle continuité d’un habitat groupé dans le secteur 
(Le Bihan et Villard, 2005). Ensuite, au cours de son occu-
pation, les habitants du site de Bourg-les-Bourgs ont été les 
témoins d’au moins deux événements majeurs de l’histoire 
locale : la fondation de l’église épiscopale de Locmaria autour 
du ixe siècle (Le Bihan et Villard, 2007), sur l’autre rive de 
l’Odet ; la création de la ville de Quimper intra-muros, au 
conl uent de l’Odet et du Frout, à la i n du xe  siècle (Le 
Bihan et Villard, 2005).
Dans quelle mesure les habitants du site participèrent-ils 
à ces évènements ? Leur simple présence dans une couronne 
relativement proche de ces lieux, leurs activités écono-
miques et/ou leurs besoins spirituels et religieux associés à 
ceux de l’ensemble des établissements voisins furent-il des 
facteurs propices à ces choix ? Il est bien di   cile de le dire. 
Par ailleurs, faute d’une vision globale de l’établissement, 
il est délicat d’en déterminer le statut politique et/ou hié-
rarchique, de même que ses relations avec les autres sites 
contemporains du bassin de l’Odet. Son occupation durant 
une période charnière, entre la i n de l’époque carolingienne 
et le début de l’époque féodale, avec les changements sociaux 
que cela induit, n’aide pas à la rél exion. La disparition du 
site vers le milieu du xie  siècle est-elle à rechercher dans 
cette évolution de la société, dans une réorganisation terri-
toriale après la création de la ville ou dans d’autres raisons 
indéterminées ? Si, à Quistinidal, la fondation de la ville 
entraine une modii cation du réseau routier et de ses occu-
pations proches, pour les autres sites ruraux (Créach-Gwen, 
Keradennec, Le Corniguel 2) leur abandon à cette même 
période demeure inexpliqué. Ces quelques questions à pro-
pos de la structure de la société rurale de la i n du premier 
millénaire échappent, en partie, aux i ltres de l’archéologie. 
Les réponses ne se trouvent guère plus dans les textes, sou-
vent peu diserts sur la vie quotidienne des campagnes.
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